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Extravagante fantailio 
d^écrire m*a féduite , & 
déterminée à donner mon 
Hiftoire au Public. Je 
fens que. rien n'eil: plus 
déraisonnable: que dedé^ 
voiler à tout un monde, 
fous des couleurs peu avantageufes (lort 
qu'on fe propofe de ne rien degùifer) fon 
çaraâére;) fà conduire ^ & des mœurs afTez 
corrompues. C'eft un travers, j'en con- 
viens j mais dans le cas où je fuis , un tra** 
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vers de plus ne tiré point à confequcnce,' 
& je conferve mon caraftere en agiflant 
contre la raifon, que j'hi toujours moins 
confiiltée que le défir de me fatisfaire • La 
demangeaifbn de rendre mes petites avan- 
îures publiques, l'emporte au-deflus des 
plus fènfées réflexions . Que dirai- je en- 
fin 3 cela me fiiffit) il faut que je me con- 
tente. 

Ma naiflance eft fi incertaine > que ma 
jnere ennemie du menfbnge , m*a avoué 
qu'elle ne pouvoit m'aflTùrer une pofitive 
paternité. Mais fi ^inclination avoit con- 
tribué à me donner le jour , jeledevoisà 
^ un gros Chanoine qui le difoit Gentilhom- 
me ,& qui du tems qu'elle me conçût, çot 
iedoit fbn afFeftion, au préjudice d'un 
nombre de Rivaux également favorifés, 
E31c avoit encore le nom de fille lorfque je 
vins au monde , 6c je fiiis fans doute le fruit 
de fès complaifànces générales . Ma raifbri 
fè dév'elopant avec Tage, je compris bien- 
tôt à quel état j'étois deftinée . Mon ima- 
gination fe remplit des douceurs qui y font 
attachées. 'Mon penchant fe trouva d'acord 
aviec les devoirs eflentiels de cet état. Pour* 
mlb rendre plus digne de plaire , j'ernai' 
mon efprit par des le£lures inftrùftives & 
amùfàntes. Erantome^ AUozia ^embellir 

rent 
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rent de mille jolies chofès ; ies Eftampes 
fines qu'on y trouve , feifoient les délices 
de mes yeux , & j^atendois avec impatience^ 
Wieureux moment d'en réalifèr les figures. 

Ma bonne Maman enyvrée de joïe, de 
me voir défi heureufes di^ofitions , formt 
des projets d'opulence, fondez fiir le tra* 
fic> de mes charmes naifi!àns. 

Enfin je parvins à cet âge qui devoit 
ramener l'abondance > éloignée de, la mai- 
fbn depuis que ma mère fe trouvoit dans 
un âg^ un peu avancé. Déjà nous com- 
mencions à (èntir les défagrémens de la né- 
ceffité, lorfiju'ellemetintce difcours d'une 
manière toute pathétique . 

5> Te voilà, ma chère fille, dans l'état 
3, où jeté fouhaite depuis long- tems. La 
„ nature & mes foins font rendue propre 
„ à donner de l'amour. Sans être précifé- 
j, ment jolie, ta petite figure chiffonnée, 
3> foutenuë de la jeuneflè d'un certain en- 
„ jouement , d'un petit badinage que je 
„ vois régner dans tes difcours & dans tes 
„ aftions, va faire naître des defirs qu'il 
>, faut ménager avec art: ce font ces defirs 
3, que tu vas infpirer, qui doivent être le 
3, riche domaine qui produira les revenus 
„ néceffaires à notre entretien. Lafôihleffe 
„ de l'homme, & fon penchant à la vo- 
A 3 lupté, 
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^ }apté> (ont des fources de richeflès pour 
^y une fiUe capable de plaire : fkns peiné 
^> elle vit dans Populence > en partageant 
9> l^s plaiiirs qu'elle prooire: mais U^ faut 
^, une certaine conduite. La galanterie eft 
yi Mn art .méthodique > où Ton n^excelle 
^> jamais quand on s*écarte des règles > & 
,> ces règles font différentes fel^m les divers 
^y cara£teres des Amans. Ce qui plait à 
j^ ?uni , fouvent répugne à l'autre . Il faut 
>j quelquefois afîe^ei- de la modeftie) de 
,i- la circonfpc£lion , ôj (ans ôter l*efperan- 
5> ce, IsifllcTûntrevoir des difficultés. Ce 
9i> (ont fouvent des ennemis que les hon^ 
yy mes aiment à combatre; il faut dans des 
yy circcflftftnces paroitre plus facile à vain- 
yy cre) céder à propos, & toujours attri- 
» buer le facrifice > à l'excès d'un amour 
n fupofé» 

„ Ce (èra moî> ma chère Fille, à qui 
,> une longue expérience tient lieu d'efprit 
» &debonfens, qui te guiderai dans la 
yy brillante carrière que tu vas ouvrir. Je 
„ . t'enfeignerai ces moyens fûrs d'attirer, 
yy d'cnfiamer, de confèrver lan Amant prêt 
» è s'échaper : mais il faut que tu fois docile 
^- à mes confèils. Ta jeuneffe ne te permet 
1, point de (çavoir encore ce manège, qui 
» fert à tromper ks hommes lesplusrufèz^; 

manège 
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^ tnanêgc avec lequel on pcrfiiade à dix 
^y Adorateurs également bien traités > que 
^, chacun eft le teulfiivorifé. Manège en*- 
), fin qui nous fkit employer à propos la 
„ perfidie , le menfonge > le panure , le 
3, définterefiement afifeflé) les froideurs 
yy iimulées> les inconftances apparentes j 
5, pour piquer de jaloufie un Amant indo- 
yy lent, quis'endortdanslatranquiiitéd^ne. 
5, palHon heureufe & fatisfaite. Ccft pat 
^ lui quedePAmant> même le moins libé- 
3, rai > on arrache fans peine tantôt une 
yy robe 9 un bijou de la porcelaine, queU 
), ouès pièces d'argenterie > un trumeau > 
,; des meubles , & Ibuvent de l'argent 
yy comptant. 

paffurai ma mère qu'elle pouvoit compter 
fur ma docilité; que je me conduirûis uni* 
quement par fès avis; & que je me fentois 
naturellement les heureufes qualités nécef^. 
faires pour acquérir ce manège convenable 
à la perfeftion de mon état. 

Des le lendemain, pour me faire connoî . 
tre, elle me produifit aux Thuileries . J'y 
fis mon enn'ce au mois de Mai vers les huit 
heures du fpir. Cefl le moment où tout 
ce qu'il y a d'aimable dans Paris fe promené 
autour au grand Baflîn . Les ris > les jeux , 
les grâces badinent fiir fes bords > Pamour 
A4 y vol- 
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y voîtîge, & voit avec plaifir les tendres 
effets cîe fit ptiiflance^ où fiir un thrône de 
àeurs , il diftrlbuë des chaînes que tout le 
inonde s'emprefle de recevoir: on n'y voit 
<5[Uédes Amans heureux ou prêt à le devenir. 
' Les noirs ch&grins, la trifte jaloufie plus 
loin font relègues dans les fombres allées du 
Jardin, & ne viennent point troubler les 
enfansde Cithére> qui folâtrent dans ce bel 
endroit- 

Ma mère crût que mes charmes m'attire- 
roiént dès mon arrivée une cour d'adora- 
teurs > elle s'enyvroit d'avance de la vapeur 
de l'encens qu'elle penfbit qui m^aloit être 
offert; mais il en fut tout au contraire. A 

{>eine fus -je regardée. Ce fâcheux début 
a déconcerta > j'en fus troublée > & nous 
nous retirâmes par dépit. 

J'avouerai que j*avois fait fort peu d*at- 
tention aux femmes que j'y avois rencon- 
trées y mais pas un fèul homme n'étoit écha- 
pé à mes regards. Je n'avois point fenti 
d'impreflîon particulière) mais je connus 
que j'en aimois le Sexe en général. 

Cette pallîon fè trouva fortifiée en moi 
par un tempéramment affeSn vif> dont mV 
voit fait prefent là nature. 

Ma mère eherchoit à réparer le malheur 
de nia première fottieV aucuns moyens 

julqtf- 
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jufqu'alco-s n'avoient réuflî pour me procu- 
ter quelque connoiflance utile. Je m^étois 
fût voir aux Speftacles , au Palais Royal, 
& il me parut que Ton y avoit affez tran- 
quillement fbutenu Péclat de mes jeunes 
attraits. 

J^en fus ftirprife , ma petite taille aflez 
bien arrondie me paroiffbit devoir attirer 
^attention des jeunes gens les plus délicats, 
quoique je ne fifle pas voir de gorge, par- 
ce que je n'en avois point : je me croyois 
un air qui devoit inlpirer le défir de s'en 
éclaircir. Brune à Pexcès, j'en devois pa- 
roître plus piquante. 

Malgré tant de charmes , on ne me fit 
aucunes de ces tendres propofitions que 
j'aurois écoutées fi volontiers, Ôcaufquel- 
les je me ferois rendue avec tant de plaifir: 
'cette indifférence de la part de ces hommes 
aufquels je m'étois flàtée d'infpirer fi facile- 
ment de l'amour , me plongea dans un 
chagrin cpouventable. 

La mifcre augmentoit dans la maifbn, la 
dépenfe que l'on avoit faite pour me mettre 
en état de paroître, & dont nous avions 
fupofe que nous ferions bien -tôt dédom- 
magées, nous avoit mis dans le cas de man- 
quer prefque du néceffaire. D'ailleurs la 
pctulence de mes defirs s'irritoit de plus en 
A s plus. 
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5 lus. pavois déjà treize ans; j'ètois fonnée 
'un&igqui n'étoitpas cranquiLe â cet âge» 
^ les adoucifTemens que j'apportois à leur 
violence» par un bâdinage fecret, n^étoienr 
pas fuffifans pour apaifër les émotions in- 
térieures qui m'agitoient. 

Ma fituation étoit trifte^ ma mère confia 
nos peines à un fort honnête homme avec 
lequel elle avoit entretenu une certaine liai- 
fon d^amitié i cet honnête homme n'étoit 
pas riche V il ne pouvoit nous fervir que 
par fes confèils & £es talens ; il vivoit mo- 
dellement dmn emploi d'Intendant des 
plaifirs de là jeunefle voluptueufe de Paris. 
Cet emploi le fauHlpit extrêmement dans le 
monde» & lui dcnnok un libre accès chez 
ks gens riches & de qualité. Il formoit 
leurs parties d'âmufement, ildefignoit les 
lieux propres à leurs innocentes récréations» 
& y faifoit trouver les (ujets les plus capa- 
bles de faii'e naître les délices & la joye. 

Mr. l'Intendant s'interefla particulière- 
ment à notre fort malheureux ; il nous pro- 
mis de le faire changer en peu de tems.» 
nous fûmes d'autant plus tranquilles fur les 
afTurances de ce bon ami > que Ton emploi 
le mertoit à portée de nous diïpenfèr les fè- 
cours dont nous avions befoin. Il fut dès 
çc moment une tierce partie, qui travailloit 

de 
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de concert avec nousàl'établiflemenc de ma 
forrane. 

U venoit au logis avec beaucoup d'aflî- 
duité , ma mère le recevoir avec attention ; 
je Je voyois avec çlailir je m'apperçus qu'il 
cherchoit à me plaire : cette découverte me 
flata, & devinant fes intentions, je lui faci- 
litai les moyens de me voir tête à tcte. 

U eut avec moi des façons libres & ai(ees 
qui m'enchantèrent. Le cérémonial me dé- 
plaifbit, (à familiarité me charma. Il s'at^ 
tendrit y j'étois émuË: mes defirs d'accord 
avec les fiens ne me laifferent pas réfléchir 
ftir la conféquence de la perte que j'allois 
faire, & que je croyois irréparable ; enfin 
Monfieur l'Intendant cueillit une fleur que 
ma Mère deflinoit à un Duc & Pair > ou tout 
au moins à un riche Financier. 

En vain aurois- je voulu m'en deflfendre, 
j'avois des pallions mutinefe&trop difliciles 
k gouverner, fur* tout dans une occafion 
de les fatisfaire. 

Je n'étois cependant pas fans inquiétude, 
j'avois perdu cetréfbrquemaMerem'avoit 
dit de confbrver avec foin , jufqu'à ce qu'un 
Amant libéral me contraignit à m*en défai- 
re, en faveur des grands avantages qu'il me ■ 
feroit du coté de la fortune. 

Ma bonne Maman qui n'avoit aucune 

con- 
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tonnoiflance de mon avanrureavec Mhteh- 
dant, afluroit tout Paris que je jouiffois 
encore de ces prémices que les hommes 
fouvent (ans fuccès recherchent avec beau- 
coup d'empreflement , mettoit en consé- 
quence ma petite perfbnne à un prix con- 
fidérable. Quelqu'un pouvoit être tenté 
d'une chofe fi rare, je croyois que Ton n'en 
jpouvoit impofèr aux hommes fur cet arti- 
cle, & je craîgnois les fuites de réckirciflè- 
ment. 

Je communiquai ma peine à celui qui en 
étoit Pauteur ; il rit de ma fimplicité, &me 
déPabufa de l*erreur où j'étoisde penfèr que 
ce fut un mal fans remède* 

11 m'apprit un fecret, dont l'ufàge me 
rendoit en apparence les grâces de mon 
premier état. 

Je fus bien charmée d'être inftruite de 
cette partie eflentielle de ma profeffîon. 
"Quoique j'eufTe toujours eu le noble defir 
d'étendre mes connoifTances , & que je 
n'eufTe pas négligé des recherches dans le 
fein de Ja nature, & de mon imagination, 
ceci m'étoit échapé , ma Mère avoir eu fes 
raifons pour me le cacher jufqu-alors: dans 
la fiiite je me livrai fans inquiétude aux 
tranfports de mon cher Intendant , mais 
j'avois grand foin de faire les réparations 

con* 
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convenables aux nouveaux dérangemens 
quUl faifbic au temple caché de mes charmes 
fecrets. 

Ma Mère ne fbupçonnoic point notre 
intelligence; elle fe perfuaJoit que fes vifi-^ 
les fréquentes étoient une (uite de la confi- 
ance, qu'elle avoit en lui. Elle le prefToit 
toujours de nous donner des preuves de 
cette bonté généreufe qui le faifoit entrer 
fi volontiers dans nos intérêts, mais cette 
bonté généreufe n'avoit point fes effets , (pic 
que Poccafion lui manquât , foit qu'il ^c 
bien aife de me conferver encore à lui pour 
quelque tems fans partage, il nous faifoir 
lès promefles les plus obligeantes (ans exé- 
cution. Ma mère enfin fe lafla de ce retar- 
dement, je parus moi-même mécontente, 
je le reçus avec froideur, & malgré les 
murmures du tempéramment, je fuprimai 
mes bontés. 

Il fentit la néceflité de nous abaiffer par 
une prompte négociation. Dès le. lende- 
main il vint nous dire qu'il avoit infpiré le 
defir de me voir à un riche Allemand fort 
neuf, &qui faifoit à Paris une figure conii- 
dérable. Ma bonne Maman penfa devenir 
folle à ce difcours. 

Un Etranger riche & fans expérience, 
quelle fortune, me dit-elle, ma chère Fille, 
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fitupeuxluiplah-e, allons vîte, Madcmoi- 
{èlle, fous les armes. 

Je courus à ma toilette, l'art répara les 
défauts de la nature , & je me rendis tout 
enfemble un petit laidron aflez piquanc 
Monfîeur l'Intendant fut député pour an- 
noncer à PEtranger qu'on le verroit avec 
Slaifir, & fot chargé du foin de l'amener 
ans l'inftant , depeur que quelque Icéne 
Bachique n?éloignàt cette entrevue. 

Je demandai à ma Mère quel maintien je 
devois avoir avec l'Allemand ; quel reffort 
il falloit monter pour le déterminer vers un 
amour généreux. 

Je connois la Nation, me répondit-elie> 
j'ai voyagé dans ma jeuneffe & demeuré 
. quelques années dans une ville doritlaGar- 
îiifon étoit Allemande. J*ai toujours aimé 
la bonne compagnie, je n'en connois pas 
de meilleure que le militaire j jefisconnoit 
fknce avec tout un Régiment, dcfnt les Of- 
ficiers venoient fouvent faire chez moi de 
petits foupers tranquilles. Un commerce 
aulli étroit me fît connoître leur façon de 
penfer; ils ont le cœur tendre : mais la ré- 
fiflance les rebute ; ainfî ma fille quand il 
vous aura vue, s'il s'explique & que nous 
convenions, vous pourrez fans façon paf^ 
Iferàla ratification duirgiré^ s'il refte à ton- 
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per buvez avec aiûnce > Pamour animé d'un 
ven-e de vin lui paroicra plus charmant. 

Cette leçon fut fort de mon goût, & je 
rfavois pour la fuivre exaftement qu*à ne 
pas gêner mon naturel. 

J'entendis arrêter fous ma fenêtre un Ca- 
rollè ) je regardai) je vis un équipage fix- 
perhe » d'où fortoit un jeune homme bien 
mis, fuivis de Mr. rintendanr. Le Caro& 
& les Laquais furent renvoyés : enfin je les 
vis entrer dans mon apartement, c'étoit uâ 
grand garçon bienfait , qui paroiflbit avoir 
vingt - deux ans , il nous falua ma Mère & 
moi d'un âir fort honnête ^ 6c me fit ùa 
compliment que je ne compris point, j'y 
répondis au hazard, il feignit de m'entei^ 
dre', je le fis affeoir près de moi, & dans la , 
(ùite je démêlai de fon mauvais françois des 
difcours fort obli^eans : fes regards pluç 
intelligibles que fès paroles m'aflùroient 
que ma petite figure avoitfait fiir fon cœur 
une impreffion des plus vives, ce qui m'ini 
fpira unegayeté qui le rendit le plus amou- 
reux des nommes. Monfieur le Baron d^ 
Mélifle (ç^nA ainli qu'il fè nommoit) ne le 
connoiffoit plus , il s'émancipoit déjà jufqu'i 
prendre des petites libertés qui ne me dé- 
plaifoient pomt. Mais ma Mère qui nous 
examinoit.avcç attention crut devoir arrêter 
ijj. Partie^ Jt en 
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^cn s*approchant de nous , des tranfports 
auxquels mon nouvel Amant n'éroit point 
^core autorifé par une explicarion précife. 
^L'Allemand foupçonna la raifon de cette in^- 
commode fiirveiUante , il lui demanda fi 
pour vingt louis elle n'auroit pas la légère 
complaifknce de lui permettre de m'expli-- 
quer ces fentimens tête à tête. Ma mère 
qui fe pique de politefTe répondit, en fem* 
*me qui fçait fon monde, à Thonnêteté de 
be procédé , elle prit les vingt louis ^ & lui 
fiiilant beaucoup d'excufes de ce qtie &s 
affaires l'obligeoient de fortir avec Monlieur 
rintcndant, elle & retira en m'ordonnant 
de tenir bonne compagnie à Monfîeur le 
îSaron. Tout cela Ce traita dans les régies 
cFune bienfeance réciproque. 
' Dès que nous fûmes feuls fes tranfport» 
éclatèrent fans contrainte , les Allemands 
n'aimant pas la réfîfhnce je dus plaire à ce- 
lui- ci i puifque fans afîéfter une defFenfc 
hors de laifon, je lui fis connoître par une 
ardeur ég^ale à la fienne, que je répondoi» 
ay^ec: plaifir, à fes tendres emportemens ; 
mais par un malheur imprévu nos plaîfird 
fijrent imparfaits. 

J'avois été annoncée comme une fïeur que 
Pon n*avoït point encore moîfibifméer j'avois 
àaœ* cette, uhponante occaûon amplement^ 

ttfé 
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\fB du fecrec que je tenois de l'Intendant^ 
de peur que Ton ne s'apperçut du contrai* 
re, & la dofè fut iàns doute un peu trop 
forte. Linéffalité des proportions devint 
un obftade à la confbmmation de ce «and 
ouvrage ^ j'en parus cependant mûh fois 
plus aimable au Baron, la nature eut tout 
l'honneur de l'artifice. 

Ma Mère & fon Condu£leur arrivèrent 
dans ces entrefaites , nous fûmes Airpris* 
dans ce défbrdre charmant > figne peu équi- 
voque des galantes orgies que nous venions 
de célébrer ) ou du moins de nos tendres 
efTais. Ma Mère nous en plaiianra joliment; 
Moniieur l'Intendant avecunfin(burire mm 
fit un compliment malin. 

Le Baron fe propofant bien avec le tems 
de remporter une pleine vlfttoire , nous 
lûmes tous delà plus belle humeur du nK)n<^ 
de. On iervitunfeuper délicat que l'amour 
avoir ordonné. Le Baron but largement î 
je lui tint tête> nous fûmes plus d'accord 
dans cet exercice bachique que celui qùî 
l'avoir précédé ; le vin l'anima, je lui trou-» 
val beaucoup d'efprit ; nous chantâmes, en-v 
fuite; j'ai la voix pafTable , j'accompagnai 
înes chanfons poliubnes de geftes & de re-r 
jgards qui firent perdre à nion Allemand lo 
peu de raifon que le vin lui laiflQit> il ^foif 
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mille extravagances, il toinboit â mes ge^ 
noux, baifbit mes mains, me proteftoit uil 
amour éternel : oui charmante petite, me 
àïCoil - il , dans (on baragouin > je vous 
aimerai toujpurs , je n^ai nen qui ne fbit à 
vous, ma vie, mes biens & tout ce que je 

SolTedeeften votre pouvoir, fi vousrq>on^ 
ez à l^excès de ma tendreile. 
Ma Mère penfi s*évânouir de joye à ces 
tendres expreflions. Mon adorable Seig^ 
neur, lui aifbit-elle, pourroit^on nevous 
pasaimer} vous répandez dans vos difcoilrs 
une grâce qui m'enchante , j^en ^îs ûtttn^ 
drie , & ma Ftlle fans doute efi: dans les 
mêmes (entimens* J'afTurai le Baron que 
je me fentoîs pour lui l'amour le plus teh- 
drc) dont il me verroit tous les jOUrs lui 
donnei* de plus en plus des preuves con* 
vaincantes» 

Mon intention étoîtde lui en donner dan* 
rinftant même. La table m*avoît mife dans 
des dilpoiitions à délirer un fécond tête à 
tête, je me flâtois qtfil y réuflîroif mieux 
qu'au premier, ou du moins qtfîl y feroit 
quelque progrès , ^ qui ^ auroient quelque 
oboie d'âmufant : je pris une bougie ^ 6c 
(ous prétexte de lui faire voir la Maifonj je 
le priai depaiTerdansunautreappartemeiif^ 
mais k pauvre gargon (e trouvoit mal; d 
. - I- rendoit 
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reiidoit avec effort le vin de Chanfpagite 
qu'il avoir avalé de bonne jgrace ^ je fils 
outrée d'un contretems oui bleflbit ma vo- 
lupté. L'Intendent qui devinoit ce q^ fe 
paflbit en moi m'en fit uneplaifanterie^ que 
je pris mal dans la mauvdfe humeur où j'é« 
tois> il m'oflfrit pour m'appaifer de prendre 
la place du Baron dans la vifite des apane- 
mens, cela m'adoucit, maïs j'y voyeis de 
lUmpoiCbilité. JUmaginai cependant d'aller 
chercher dans ma chambre quelques elTen- 
ces que Jeiuppofai devoir foula^r lefobre 
Allemand, je me lis éclairer par Monfieur 
rintendanr« Ma Mère qui ne (bupçonnoic 
rien nous laiiTa partir, elle étoit occupée à 
tenir la tête du malade. Dès que nous 
firmes dans ma chambre, iious usâmes de 
l'inAant de liberté que nous avions pendant 
ces doux moment, Mon cher Baron £0 
trouvoit plus mal , ma Mère allarmée ne 
me voyant point revenir crut que je rt» 
f^avois où j^avois mis mes efl^nces > & me 
vint dire où elles étoient; mais elle nous 
trouva dans une oçcupadon qui n'avoit rien 
d'interrefTantpourla lanté du malade. Loin 
de chercher ces ^effences militaires, nous en 
faifions d'un autre genre un ample facrifice 
à l'amour. Mon petit lit (ans rideaux étoit 
le riche autd fur lequel il étoit offert. Mes 

B ) yeux 
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yeux fermer par recueiUetnçrit pendant k' 
cérémonie a ne voyoient point ma Mer©' 
interdite j mais enfin le facrifice achevé > 
i^vèaiis à nous-mêmes > nous l^pperçumes 
immobile & déconcertée. Un froid filence 
régna quelques moments entre nous & je 
démêlai que Pinrégukrîté du coup d*œi! 
l'avoir choquée. Malgré cela je ne pus ar- 
i*êter un grand éclat de rire qui partit corn- 
lïle un édaîr, Monfieur Plntçndtat en fit 
de même. Je courus embraffer ma bonne 
Martan j elle m1aimoir> le fervice que nous 
avoir rendu mon complice par la connoiC? 
fance qu'il nous avoit procurée du Baron 
étoif encore récent. Enfin Tavanture lut 
parût fi comique qtfdle pîen(a mourir dq 
i*ire è (on tour & dans nos rfe immodere2:i 
iious avions oublié qu'A avoit befoia deno- 
làrefecours. 

• Nous le pejoîgnimes , il parût qu'A s'étoit 
âflez bien foulage fans vomitif , nous le 
trouvâmes endormi , fbn équipage fè fit 
entendre dans le moment. Je voulois qu*on 
fc renvoyât , craignant qu'il ne fut ihcom- 
mode y par le mouventent dans l'état où it 
étoit, ce qui mè fit propofèr à maMcre dt} 
le faire mettre au lit^ Je m'offris même de 
la veiller, bien perfuadée que les vapeurs 
bachiques étant diffipécs > il m^auroit mar^^ 
*• - -^ que 
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tjué (à reconnoiflànce de mon attention t 
mais ma mère qui eft une femme d'ordre 
ne voulut par permettre qu'il couchât dans 
la maifbn. On le porta dans fpn caro(re> 
M. PIntendant l'accompagna, & j'allai dans 
les bras du fomeil me repofer des volupra^ 
eufès fatigues de cette journée. Ma mère 
voulut cependant le lendemain traiter dans 
un goût de reproche l'hiftoii^e des efTencesr. 

La conauête du Baron me rendoit fiere> 
je ne me lentois plus pour Tes volontés la 
même docilité) je voulois vivre dans Viri^ 
dépendance. 

Je lui fermai la bouche , & lui dis d'un 
ton ferme } que je ne prétendois plus être 
gênée dans mes allions ; que la vie douce 
& commode que j'allois lui procurer meri- 
toit bien qu'elle me laiflat jouir fans cracaC. 
ferie d'une ample liberté. Qu*â cette con^ 
ditionnous ferions amies, mais qu'autre* 
ment je fçatirois prendre mon parti. 

La réiblution avec laquelle je lui tins ce 
difèours Tallarma , elle ne pouvoit plus fè 
fbûtenir par elle-même, je lui devenois né* 
cefTaire. Elle fentit qu'elle avoit à me mé- 
nager, nous fîmes la paix , parce qu'elle 
promit de ne me plus cotittaindre, & dé 
(uprimer toute remontrance. 

Mr. l'Inteadanc entra dans ce moment, 
B 4 cU^ 
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elle nous laiflafeub pour me prouver qu^cHe 
vouloic exécuter de bonne foi > ce dont nous 
venions de convenir» Je n*aimois pas Wn- 
tendant, j'ignorois encore ce qu'on appelle 
amour , mais j*adorois le plaifir , & l'intérêt 
des fens me tenoit lieu des fentimens. Ce 
charmant Garçon avoit les plus jolis talens 
du monde pour traiter les miftéres de la 
volupté} il en connoifToit les plus doux ra« 
finemens> tendre > emporté > badin, ces 
titrés avoient formé les nœuds qui m'atta-^ 
choient à lui* Un valet de chambre de M« 
le Baron m'aporta > ce qu'il falloir ^ d'une 
riche étoffe pour me faire une robe > & 
m^annonça que (on Maître ameneroit à (on^ 
per deux amis de fa N^ition^ mais qu^il lea 

{)récéderoit de quelques momens^ Je re^s 
eprefbm, avecreconnoîflance> 6c lui fis 
dire de venir le plutôt qu'il fèroit poflible^ 
Je devinai les deffeins du Baron dans l'avis 
qu'il me donnoit qu'il devanceroitfès amis» 
Je l'attendis feule dans mon appartement, 
il parût bien-tôt très -rétabli de l'incommo- 
dité de la veille. Je lui marquai les allarmes 
qu'elle m'avoit caufee, il me dit que ce» 
petits accidens n'étoient rîen> quoiqu'il y 
îut fujec, mais qu\in peu de repos le reta- 
bliflbit parfaitement. J'eus dans l'inflant la 
preuve de fà bonne (anté. • 

Le 
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. Le tête itère qtie je venoit d*ayoir avec 
l'Intendant avoit été une efcarmouche pré- 
parativej qui facilita au Baron la viftoire 
complette qu'il avoit inutilement tentée le 
jour précèdent, d'autant plus que je n'avois 
point fait ufàge du fecret , afin de me trou- 
ver plus en crat de conformité*. Il la rem- 
porta toute entière, &le$ mouvemçns que 
je me donnai contribuèrent infiniment à fon 
triomphe. 

Je le trouvai fort différent de l'Intendant, 
mais cette différence le dUUngua dans mon 
efprit, . .^ 

L'Intendant à la vérité rçpétoit avec ai- 
(ànce fes tendres exercices , il )r ièmoit un 
badinagc libidineux, qui touchpir infiniment, 
mais qui n'émouffoit pas le plaifin 

Le Baron enrichi des dons les plus extra- 
ordinaires de la namre , moins aftif , mais 
plusfolide, lent à fe communiquer, nefe 
produifoit qu'autant que nies foins & nion 
agilité tépondoient à fès efforts. Dans un 
plus petit nombre de leçons, il rempliffoit 
tous mes delirs, il me plongeoit dans une 
mer de délices, où nageant long- tems ôc 
fans connoiffance dans des torrcns de vo- 
lupté, jenerevenois à moi-même que pour 
m'aperce voir que je perdois pour quelque- 
tems la faculté de délirer un plaifir, auquel 

B f cepen- 
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cependant j'attachois mon vrai bonhetiTj 
Le Baron me parût digne de tous mes 
înénag^emens , quoique Mr. Tlntendant ne 
ifut point à dédaigner, &jc me prapoûi de 
ne rien négliger peur melesconferver Pun 
& l*autre. 

~ Les AUemans & PIntendant arrivèrent j^ 
nous foupâmes magnifiquement, ôcBacchus 
ne dût point être jaloux de la folemnitê de 
la fêtei que nous venions de célébrer en 
rhonneur de l'amour. ÎPendanr trois ou 
quatre mois, je paflaî des momens filés par 
les plaifîrs , & par la volupté > tantôt dans 
les oras du Baron, tantôt aans ceux de Plnr 
tendant, dont il ne s'avîfa point d*être ja- 
loux. La mutinerie de mes paffions trou- 
voit l'occafion de s'exercer Fréquemment; 
Là libéralité de PAUemand faifoit régner 
f opulence dans la maîfon : nous faifîons la 
Çlus grande chère du mondes làmodepré- 
lidoit à ma parure; j'étoisfouventauxfpec- 
tacles , je vivois enfin dans Pabondance de 
tout ce qui peut flater, lorfquMn malheur 
que je me fiifcitai moi-même me fît tombeJr 
de cecte brillante fituation, dans le premier 
état d'où m'avoît tiré le Baron. 

Etant au Bal de l'Opéra dans fcCarnavaI> 

le Chevalier de Folîande s'attacha à moi ^ 

rrie tint les difcours les plus galans> & md 

' prefla 
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preflà fi fort de lui accorder un rendés-vous 
pdur le lendemain, qu'étant née bonne & 

!)eu grimacière, je penfaî qtfil y auroit de 
'incivilité de refufer un jeune homme, qui 
me demandoit avec des grâces infinies , une 
chofe de fl peu deconféquence; 

Je convins avec lui que ne pouvant le re- 
cevoir chez moi , à caufe d'un Amant qui 
pouvoit l*y furprendre , & pour lequel je, 
devois avoir des égards, j'irois volontiers 
chez lui au moment qu'il m'indiqueroit. 

L'heure futprifè & je me rendis dans un^ 
hôtel garni, aont il occupoit le premier 
apartement, 

• Quand j*aurois ordonné les difpofîtiona 
de Pentrevuë , elle n'auroit point été mieu)ç 
préparée. Je trouvai le Chevalier à fon 
aife dans une robe de- chambre légère & de 
bon goût, le cabinet étoit échauffé d'un 
très-grand feu, il avoit un petit buffet char- 
gé de liqueurs fine^, déconfitures, debif^ 
cuits & de truffes , plufieurs peintures tirées 
de certains originaux de Clinchetelle, dê- 
coroîent ce charmant petit réduit, 

Nous commençâmes une fcêne fort ga- 
lante, dans laquelle je trouvai dans le Che- 
valier prefque les mêmes talens que dans le 
Baron, qui par le plus grand des inalheui^, 
furvint j & nous furprit dans le momeilt 

que 
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que nous elTayons une petite attitude de 
ftntaifie que je vçnois d'imaginen . 

Les Alleniànds ne font pas jaloux > eeluî- 
ci cependant prit mal la chofè j il m'honora 
dans fon emportement de quelques épithé- 
tes françoifesj qui dans fa bouche étrangère 
ne perdirent rien de leur énergie. Le Che- 
valier lui demanda qui Tautorifoitàme trai- 
ter ainfij & qu'il étoit çtônné qu*il ignorât 
qu'un François nefouffroit pas impunément 
qu'on inrultât des femmes en fa prefence» 
& dans fa maifon. , Je vous (upliei dit,- il 
au Baron ) deceflervosapoftrophesj. ou la 
qualité d'Ami ne m'arrêtera plus. Ahl 
Chevalier 5 réplique le colère Allemand» fi 
vous trouviez votre Maîtrefle dans une m* 
fidélité aufli prouvée , ferie^-vous plus tran- 
quile ? Je n'ai point été maître du premier 
mouvement > mais à préfent je la méprifc 
aflez pour ne m'en plaindre pas- 

Le Chevalier vit bien que le Baron étoit 
l'Amant dont je lui avois parlée fon pro^ 
cédé lui parut excufàble* 

Je joûois un fort vilain rôle pendant cette 
explication, j'alléguai demauvaifes excufês 
que l'Allemand écoutoit d'un air froid & 
dédaigneux, qui me parût plus picquant 
que toutes les ^ntilleues qu'il venoitdeme 
diftribuer li libéralement , Ce mépris 

m'outra > 
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m^outrâ, je iti^ettiportai à mon tour. Je lui 
dis que tantdedélicûtefle lui convenoitmal) 
& qtfil dévoit fe guérir de i^erreur de croi- 
re, que pour lui plaire, on renonceroit i 
toute fbcieté; que je Paimoisàla vérité, 
mais que je m'étois conferveé intérieure- 
ment le droit d^atmer encore tout ce qui me 
pafoîtrôit aimable. 11 (e retira fans daigner 
me répondre» 

Il pAtottrà fans doute extraordinaire que 
nous ayons été furpris par le Baron , l'évé- 
nement eft tout fimple, le ha2:ard feul con- 
duilit Pavânture. Les Laquais du Chevalier 
âvoit par négligence laiffe ouvertes les por- 
tes des apârtcmens, qui précedoient le Ca- 
binet où nous étions. Le Chevalier par 
une inatention d'étourdi n*avoit pas pris les 
précautions néceflakes : l'Allemand étoit 
fon ami (je Tignorois) il venoit le voir fans 
façon ) rien n'étant fermé, il parvint jufqu'à 
nous fans obftacle ; dans le moment même 
* que je confommois Pinfidelité. 

Après fon départ, le Chevalier me parut 
très-mortifié de ce que la négligence ae (es 
gens, & fon imprudence particulière, m'a- 
vofent attiré cette mortification, & me fai- 
foient perdre > félon toute aparencé , un 
Amant libéral. Je croyois qu'il s'ofFriroit' 
de le remplacer, mais foit qu'il fiit effrayé 
. ^ par 
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Sar la dépenfe> qu'exige Je titre d'Amanc 
éclaré j foit que la folie complàifance que 
l'a vois eue de venir chez lui, ii volontiers, 
îui fit auffurer qu'au premier jour il pour^ 
roit fort bien me trouver dans le Cabinet de 
quelque ami, comme le Baron m'avoit 
trouvée dans le fien , il ne me parut pas 
dans le goût de former un attachementfuivi. 
Je m'en confblai dans l^efperance que l'A- 
niour que j'avois fi bien fèrvi jufqu^alors 
yeîUeroit à mes intérêts. 

Nos defirs aflbupis par ce contre-tems fe 
réveillèrent , & nous nous livrâmes de nou- 
veau à tous les emportemens qu'ils nous in- 
fpirerent , après avoir pris des mefures con- 
tre une féconde interruption. 

Le Chevalier en nous feparant me mar- 
qua fà reconnoilTancç , par un prefent afTez 
honnête ppur un Cadet de maiibn. 

Je retrouvai ma mère au logis inquiète 
de mon abfènce, je lui en cachai les raiforts, 
&qu'ellesenavoitété les fuites. Elle s'éton- 
na de ce que nous n'avions plus de nouvel- 
les du Baron (j'en étois moins furprifè> 
l'Intendant n'ignoroit pas mon avanture, je 
le priai de ne lui en rien dire , defbrte qu'elle 
attribua fa perte à fon inconfiance. 

Elle voulut m'engager à faire quelques 
démarches jjour le ramener , je n'en voulu» 

point 
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point bazai^der, Tupoiànc avec raifbn qu'el- 
les feroiént mal reçues : mais fans me faire 
part de fbn deffein) elle alla chez lui, pour 
u'éclaircirdesraifons qui le faifoient rompre 
ii brulqûemenn On l'ationça , le Baron 
fans paroître la fît congédier aflèzgrotfîete-r 
ment piar fesDomeftiques. La connoiflknce 
qu'il avoit de la nobleffe des fènrimens de 
ma mère lui fit croire fans doute, quoiqu'- 
injuftement , que ma vifite chez le Cheva- 
lier pouroit être l'effet de fes fecretes négo- 
ciations. 

Monfîeur l'Intendant qui n*avoit point 
eu la délicateffe ridicule de s'offenfer du 
partage, vivoit avec moi dans la plus étroite 
intelligence, j'étois toujours l'objet de fe& 
empreffemens, ardent à me plaire, il adou^ 
cifloit un peu la peine fècrete que je reffen-* 
tois de la perte du Baron. 

Le zélé de ce cher & confiant Ami , lui 
faifbit fè donner mille peines pour me pro- 
curer quelqu'Amant utile à mon intérêt, 
mais il m'avoua que l'Allemand avoit publié 
mon Hifloire , & que l'indifcret Chevalier 
peignoit les cirçonftances de mon rendez- 
vous avec un pinceau, qui trempé dans des 
couleurs de vérité, barbotiilloit un peu ma 
réputation, &m'ôtoit toute efperance de* 
devenir l'objet d'un attachement particulier.! 

„Vous 
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„ Vous avez encore une reflburce > me 
^5 dit-il, devenez une de ces idoles publi* 
5, ques, qui de tous& à route heure reçoi- 
55 vent de l'eneens & des offrandes. Cet 
55 état a fes périls, j'en conviens 5 lesdivi- 
55 nités de cette efpece font fouvent expo^ 
5, fées aux pcrfécurions de la police leur en* 
55 neniie5 qui regardant le culte qu'on lettt 
55 rend, comme une héréfie en amour, ra* 
5, vage leurs Temples, en confi(que les 
5, Ornemens, enchaînePIdole>& fouvent 
5, la relègue dans un Séminaire dedéïtés du 
55 même ordre 5 où vêtue ffrolfierement, on 
5, joint au dégoût qu'inlpire les vils ou- 
5, vrages aufquels on Pemploye , l'ennui 
55 d'un célibat forcé, & les horreurs d'une 
^5 dure captivité. 

5, Il eft cependant des moyens, pourfui- 
5, vit- il 5 pour échaper à (a vigilance 5 on 
55 peut entretenir une certaine intelligence 
55 avec fes feftateurs. 

5, Uldolepeut encore changeant de Tem- 
55 pie: traniportantfès Autels fous des noms 
,5 differens 5 quoique toujours la même, 
55 recevoir en fiireté des facrifices, & fe 
5^ fouftraire à la recherche de (es ennenois. 

Je jugeai à propos de conférer avec ma 
mère 5 mr le parti délicat que M. l'Intendant 
m'avoitpFQpofé : les malheurs qous rendent 

circon- 
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circon(pe£ls« Je commençois à morali(en 
La perte que j'avois faite du Baron , pour 
m'être uniquement livrée aux confeils de 
mes penchans , fut une expérience qui me 
perfiiadade la néceflité d'une conduite plus 
refervée : je fentis que j'avois befoin â'un 
guide expert. Ma mère dans les différentes 
avantures de fa jeunefle> avoir puifë une. 
prudence d'état qui commençoitde me fira- 
pen Je refolus de fuivre quelquefois fes 
confèils. 

Elle rejetta la propofîtion de rintendant. 
La Police la faifoi t trembler ; elle avoit peut . 
éxK été une viâime malheureufe de (a per- 
fecutioh 5 ayant eu le malheur d'entretenir 
autrefois les égaremcns de cette héréfîe. 

Je jugeai comme elle que ce parti ne me 
convenoit point, malgré fes apparences fè- 
duifantes, la multiplicité des adorateurs 
chatouilloit mon goût, & ma vanité, le 
nombre des offrandes flâtoit mon intérêt; 
mais je voyois un précipice caché fous des 
fkurs fi brillantes. Il étoit rare de s'en ga- 
rentir , & cette chute me paroiflbit cruelle. 
J'étois fort incertaine (urPétat que je devois 
choifir, il Éilloit cependant me déterminer, 
nous avions bien-tôt confommé ce qui nous 
reftoit des libéralités du Baron, l'argent 
manquoit, nous vendions les meubles, il 

Z Péirtie. C ne 
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ne nous reftoit 'prefque plus que ce dont 
nous ne pouvions nous pafler. 

Ma mère crût que par mon aflurance nai 
turellefbucenue d^un grand fond de mémoi- 
re 9 je fèrois un fujet très-propre à paroître 
à la Cour de Thalie. 

Le Théâtre eft un point d'Optique avan- 
tageux pour une Fille que là fortune a né- 
glig'ée^ dans la capricieufè diilribution de 
les oiens. 

Plus d'une médiocre beauté voit dans fès 
chaînes les puifTances de la terré , & vit dans 
lès bras de l'opulence , qui fans le titre 
d'aftrice efluleroit toutes les amertumes de 
kmi{ere> ôcpour toujours eut été plongée 
dans les ombres de Pobfcurité.. 

Le goût bizarre des hommes pour les 
chimériques Princeflès du Théâtre , ett un 
fond inépuifable de tréfbrs y quiièrt au luxe 
des Ârmides^ des Andromaques. 

Us leur font (buvent, par un effet des 
caprices du cœur, le (acrifice d'une beauté 
plus parfaite 9 d'un objetrefpeélable par .un 
rang illuffa:e> & par une délicatefle de fça. 
tîmens rare chez Melpoméne& chez Thalie. 

On voit le plus grand Héros mêler aux 
Mirthes groffiers d'un amour de coulifles> 
les lauriers qui le couronnent? & briguer 
un coeur fouvent préoccupé d'une paiiîoa: 

... .viû- 
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vîolenre pour le comique Valere > ou que 
le plus indigne des fâvoris de Plunis> peut 
efperer comme lui. 

Je me âatai que ii je pouvois me faire re- 
cevoir à la Comédie > ma jeunefle & mes 
calens pourroient me procurer quelque A^ 
mant libéral & diftingué> qui me rendroic 
l'éclat où j'avois vécu pendant mon intrigue 
avec le Baron. 

Ma mère employa tout ce qu'elle avoit 
de connoifTances pour m'obtenir la permifl 
iion de débuter au Théaae Italien ce que 
je fis fans doute affez mal > puiTqu'après la 
Comédie, on me confeUla de me former 
quelque tems dans une Troupe de Provin- 
ce , où je puiièrois cet Art nécefTaire pour s 
plaire à Paris. 

Ce compliment exclufif auquel l'éxiguité^ 
de ma taille avoir un peu contribué, fut un 
coup de foudre, d'autant plus terrible, que 
mon amour propre m'avoit perfuadé que 
j'entraînerois les jiplaudifTemens les plus 
éclatans. 

Me voyant fans reflburce à Paris, je me 

Sropofài pour entrer dans une Troupe qui • 
evoit s'établir à Rouen, on m'y reçut, & 
je fus enfin enroUée fous les étendarts de 
Thalie , moyennant cent pifloles d'engagé- 
menc^ar année. On honora ma mère d'un 
C a emploi 
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emploi cohfidef able dans la même Compa- 
gnie , elle cûr la direAion d'un Bureau établi 
pour la diftribution des Billets de Théatre> 
Amphithéâtre , première & féconde Loges > 
dont elle s'acquita avec beaucoup de di« 
ffiBÔion, & peut-être de fidélité. 

Ce ne fut pas fans peine que je quitaî Mir. 
l'Intendant, & nos aerniers embraflcmens 
furent des plus tendres. Leur vivacité ré- 
ciproque augmenta les regrets de ià fëpa^ 
ration. 

Nous arrivâmes en cette Capitale de la 
Normandie , dans une voiture des plus mo- 
deftes, choix de la néceffirè. 

La Ville me parut coniïderable: la Seine 
qui coule avec majefté fous fes murs, eft 
couverte d'un nombre infini de Navires de 
toutes Nations qui viennent y trafiquer. Le 
Commerce , fburce ordinaire de ropulence> 

Saroît être l'objet de l'attention particulière 
e (es Habitans. 

Leluxe&lefafley régnent, prefqueaufK 
fbuverainement qu'à Paris. 

Les Maffifh-ats & les Negocians, pour 
le noble uftge de leurs grands biens, jettent 
dans cette grande Ville un air de magnifi- 
cence, qui la rend aimable à ceux mêmes» 
3ui (ont accoutumés aux grandeurs ^ &aux 
élices de la Cour. 

U 
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La Troupe réunie & aATemblée) nous fîmes 
rOuvermre du Théâtre. Le mérite & les 
talens des direârices âc du Direâeur> atti* 
rérent tous les fuffirages; & firent tolérer les 
défauts des fùjets inférieurs dont je faifois 
partie. 

On a des bontés dans ce pays pour les 
gens de talens, ôc celui que j'avois de chan- 
ter paflablement me ât deiîrer dans des 
Maiions retpeâables. 

On ignoroit mes avantures de Paris, fau- 
te d^occaiion^ je n'avois point encore bleflfé 
les bienfeances ordinaires: on pouvoitpar 
conféquent me recevoir fans répugnance. 
Dnns les fbupers où je me trouvois avec des 
Dames diftinguées , je me trouvois cepen- 
dant un peu déconcertée ; j'avouerai que 
jufqu'alors jen'avois jamais vu bonne Com- 

Çagnie en Femme, mais mon petit art du 
'héâtre me droit dHiïFaire , & me tenoit lieu 
d'ufàge du monde. 

Cette façon de vivre avoit quelques agré-» 
mens; mais je la trouvois trop (impie & 
trop unie: cela ne me conduiloit à rien; 
mes paflîons s'irritoient par non ufàge de ce 
qui leur étoit propre ; & malgré cdui que 
je faifois d'un petit meuble de Fille > image 
groflîére & inanimée de la réalité ^ je n'en 
pouvois appaiier la révolte. 

C3 Je 
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Je regrettois mon cher Intendant Mon 
ima^narion Pappelloic au fècours de mes 
defirs y & (on pnantôme renouvettoit enco* 
re; mais imparfaitement > quelquefois mes 
anciens plainrs. 

Ma Mère étoir peu fatis&iteaufli de notre 
fimation y h dépenfe rouloit Gxr mes apoin- 
temens; I'Amourn*avoitpoint encore jugé 
à propos d'augmenter ceux que je recevois 
de Tnalie ; il rie m^avoit procuré d'autre 
hommage que celui de quelques fleurettes 
paflageres que j'avoîs reçues dans les Cou* 
Ufles. 

La connoîflànce que je pris du caraâére 
& de la façon de penfer des Normands > ne 
me donna pas Peipéfance d\ine brillante 
fortune* 

ARouenonaimelepIaifir> onyconnoît 
P Amour; mais les plaifirs qu'on y goûte 
foiit des plaifirs raifonnés , &Pon ne facri- 
fie guéres qu'à l'Amour délicat & defenti- 
ment. 

Sans prodiguer fes richefFes> on les fait 
fervir aux aifanceS) & aux commodités de 
la vie. Chacun fe pique de tenir borme 
Maifbn> de fiiire bonne chère > &decon-> 
tribuer aux douceurs & aux amufemens de & 
focieté : voilà le plaifir de ce que l'on appelle 
les honnêtes- gens de la bonne compagnie^ 

Lin- 
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L'intérêt aflez occupé du foin d'allumer 
le flambeau de l*Himen, n'entre pour rien 
dans l^ libres ëngagemens de l'Amour; ce 
n'eft que la politeire, la complaifànce & les 
foins qui le font naître : on ne donne fon 
coeur qu'à l'objet véritablement digne dô 
plaire > & l'on ne s^aime enfin que parce que 
l'on fe trouve aimable. 

Un peupleafFermi depuis long-tems dans 
des principes (trftifonnables> eft éloigné de 
iacrifier fes revenus aux entretiens d'une 
Aftrice toujours interefTée, & fouvent infi- 
dèle; cette connoiffance, di^^je> me fît 
perdre l*e{poir de trouver quelqu'un qui 
voulut pour moi faire une certaine dépenfo. 

Ma Mère dans ces réflexions {péculatives> 
ne trouva d'autre moyen oour vivre plus à 
fon aife > que d'ouvrir h Maifon à tous lès 
jeunes g«is de Famille , qui pour fedédom- 
mager de la contra;inte ou de k bienfëance 
qui les retenoit dans les focietés du grand 
monde > nedemandoient pas mieux que de 
pouvoir en libertéfaire avec naoi quelquefois 
de petits foupers amufàns. 

Dès que nous nous fûmes déclarées for 
ce ton, la jeunefFe abonda dans le logis, qui 
prefque tous les foirs nous faifoit la pW 
grande cfaere du monde dont les friands dé- 
bris foffifoient encore à l'honnête fobfiftancé 
C 4 du 
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du lendemain , quand il ne fe formoît {las 
de houvelle partie. 

Je parus aux yeux de fes jeunes gens mil- 
le fois plus aimable à table qu'au Théâtre , 
leurs cœurs faciles à s'enflàmer ne p&renc 
réfifter à mes agacemens ; ûs (e rendirent 
d'autant plus volontiers, que je laUIoîs en- 
trevoir beaucoup de facilités; leur Amour 
s'expliqua par aés pré(ens> par leurs dif^ 
cours, &leur afiîduité: mais ces timides 
adolefcens , ma^ré les occafions les plus 
favorables >n'ofbiênt former une entreprKè 
décifive> ce qui m'ennuyoit fort. 

Un d'entr'eux un peu plus éveillé que les 
autres ) parut cependant un fbir affez animé; 
La préfence de ma Mère arrêtôit à peine de 
petits geftes qui m'annonçoient fès defirs; 
Ma hc^ne Maman s'en apperçut, & con- 
noifTant qu'elle étoit ma mortification de 
l'auftére viduité dans laquelle je vivois de- 
puis mon départi de Paris, pour me faire 
!>laiiir , elle nous laiiTa dans une entière 
iberté. 

Lorfque nous fûmes (èuls , mon petit bon- 
homme ne fe contraignit plus j il avoit dîné 
en Ville , le vin de Champagne lui infpiroit 
une certaine audace , qui lui fit bazarder de 
me donner des baifèrs afTaifonnés, qui l'en- 
âammoient de plus ea plus. Ses mains 

liber- 
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Jibertines lïgiflbient (ans obftaclc) leur afti- 
A^ité portoic dans mes fens un trouble qui 
xne déroboit à moi-même) il alloir pouflèr 
l^avanture à fa conclulion, lors qu*ému par 
un badinage trop prolongé, il en perdit 
tout d'un coup le pouvoir, par la fubite 
cffufiondes plus fenfibles effets de l'amour. 
J'afFeftai de rire de cet accident, mais j'en 
eus un dépit fincère, j'étqis toute en teu; 
moir jeune Amant n'avoit plus la faculté de 
réteindre ; & comme je me trouvois clans 
un état à ne pouvoir attendre que fon ardeur 
£è renouvellat , fous prétexte de changer de 
robe, je me rerirai dans ma Chambre, où 
par un petit fecours que je me procurai 
moi-même, je rendis à mes fêns plus de 
tranquilité. 

Quand je fus (èule avec lui dans la fuite, 
nous pallions diligemment à Peflentiel, pour 
éviter un pareil malheur, fi nous nous fuC- 
fions arrêtés au prélude. Ses timides rivaux 
fbupçonnérent que je l'avois rendu heureux; 
ils me marquèrent leurs fentimens jaloux; 
je les difluadai facilement (ils étoient jeunes 
& fins expérience) plufieurs renouvellerent 
leurs foins & leurs préfens. Devenus enfin 
plus hardis par mes avances & mes familia- 
rités , les petits téméraires exigèrent par 
des emponemens> la recompenfedeleur 
C s Amour; 
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Amour; je les traitai tous fort humaine* 
ment. 

L'âge n'avoir cependant poinr encore 
éteint les palfions de ma Mère. Les petites 
carefles que je recevois quelquefois ae mes 
Âmaiis en{àpréfènce> les ranimèrent, die 
trouva roccaiîon de les iàtisfaire. Malgré 
le ravage que près de dix luftres caufbient 
à fès charmes , Pon ne mépriâ point à Rouen 
de vieux agrémens^^ que Paris nêgligcoit 
depuis vingt-années. 

Je fuis bien perdiadée que PAmour a'eur 
aucune part aux bontés quepluiieurs Etran- 
gers & Normands eurent pour elle > mais 
elle y trou voit toujours fbn compte > quoi- 
qu'elle ne dût cette bonne fortune qu'aux 
faillies preffantes de leur tempérammem. 

Par la bouillante vivacité du fang l^s jeu- 
nes gens ont des mouvemens fougueux qui 
demandent un prompt remède ; ma Mère 
par une complaifance infinie (è prêtoit à 
leur donner tous lesfecours dont ils avoient 
befpin. Je l'ai vue fouvent quitter la Co- 
médie au fignal dequelquesSpe£lateurs en- 
flâmes d'une iubite ardeur > par les objets 
féduifans qui s'y rencontrent, fe retirer 
avec eux au logis qui n'en eft pas éloigné, 
&là dans une profonde Bergère (théâtre de 
fcs plaifirs&des miens) apaSër eneuxltrér. 
volte deç fens. On 
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On me pardonnera cette petite difgretion 
fur le compte de ma chère Maman ; je l'aime 
trop pour la priver de l'honneur que ces 
circonftances particulières qui la regardent) 
lui peuvent faire aux yeux du Public. N'cft- 
il pas glorieux à une Femme de fbn âge 
d'avoir un peu de tems efliiyé le feu des 
tranfports de dix ou douze jeunes gens» 
dont je n'avois pas moi-même méprife l'at- 
tachement ? J'ertendois cependant tous les 
jours mes conquêtes. Un de nos Comé- 
diens jeune & d'une figure paflable, me 
marqua îenvie d'augmenter le nombre de 
mes Adorateurs : if fut heureux dès qu'il 

S aria > quoique ce fut un Amant qui n'étoit 
'aucune reflburce pour l*interêt> il m'étoit 
nécelTaire puisqu'il fervoit pendant les enn:'- 
aAes à me defennuyer quelquefois dans ma 
loge. 

Je fois arrivée infenfiblement à la partie 
la plus interreflante de mon Hiftoire. 

On m'a vue jùfqu'àpréfent toujours dans 
les bras de la volupté jt fans connoître le vé- 
ritable amour; j'avois confervé jufqu'alors 
cette liberté de cœur avec laquelle on en 
peut goûter prefque tous les plaiiirs > fans 
en reuentir les peines: mais hélas 1 un feul 
inftant me rendit l'cfclave de la plus violente 
paflîon. 

Un 
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Un jeune homme de feize flns> grand , 
bien-fait > extrêmement formé poar ion âge^ 
me fut préfenté par un de fès amis & des 
miens , il joignoit aux grâces de la phis riante 
jeunefîe un teint vif & animé , de beaux 
cheveux noirs bouclés ) avec une négligence 
afFeâée, décoroient fa charmante figure , 
& (es yeux brillans d'un fcduifànt éclat lan* 
cérent en un inilant dans mon cœur tous les 
traits de l'amour. 

Cher Amant, fi tu lis ces Mémoires ra 
verras que je peins avec plaiiir les charmes 
qui m'ont touchée. 

Je fenris à fa vue un trouble aimable €t 
glifTer dans mon ame. Un genre de plaiiir 
qui m'avoit été inconnu iufqu'aîors s'empara 
de moi-même ; mes difcours furent (ans 
ordre & fans liaifbn pendant (à vifîte, qui 
me parut courte. Après fbn départ je tom- 
bai dans une fombre mélancolie > unique- 
ment occupée de lui ; je le cherchois avec 
des yeux diflraits dans mon apartement, 
quoique fûre de ne ïy pas trouver. 

Un de mes premiers Amans entra dans 
le moment que j'étois dans cette langueur 
que cau(èun amoufr naifTant; il débuta par 
des carefTes, j'y répondis pAv le mouvement 
de la paffion exccflïve que je fentois déjà 
pour l'aimable enfant qui venoit de me 

quit- 
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quitter, & que dans la (uire je nommerai 
RhidUles: mon imaginîîtion frappée cher- 
choit à fe perfuader que c'écoit de lui dont 
je recevois des preuves de tendrefle; cette 
idée me feifoit goûter des délices inexpri- 
mables. Que fera -ce, me difois-je en 
fecret , quand je le poflederai véritablement ! 
Je Tapperçus à la Comédie le lendemain; 
je tâchai de lui faire lire mes fentimens dans 
mes regards , & je crus voir dans fes yeux 
quelque choie d'obligeant: je me trouvai 
ilir fon paflage en fortant du fpeftacle, il 
m'aborda pdiment en s'informant de ma 
fànté; elle eft fort mauvaifè, Monfieurlui 
répondis- je à Poreille, vous m'avez empê- 
chez de dormir cette nuit, vous êtes un 
homme bien dangereux. Que je fiiis mal- 
heureufe de vous avoir vu ! Je m'évadai 
après cedifcours, & j'en atendis l'effet avec 
beaucoup d'impatience ; il fut quelques 
jours fans me venir voir, pour fc faire dé- 
lirer davantage fans-doute; rafinement qui 
lui étoit inutile ; mais enfin je le vis enti'er 
dans mon apartementavec l'air qui m'avoit 
enchanté; je n'avois pour lors d'autre com- 

Sagnie que mon amour. Ah ! vous voilà, 
is-je, aulli-tôt que je le vis paroître; que 
vous êtes cruel j le difcours lîncére qui 
m^échapa l'autre jour mèritoit-il que vous 

ea 
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en laiflaflîez écouler plufieurs fans venir ki? 
Vous vous faites aimer, vous ne Pignorez 
pas> & vous avez la barbarie de ne pas apor- 
ter aux maux que vous cau(èz les remèdes 
convenables. Il reçut mes reproches fort 
galament ; je ne fus pas difficile à appaifer, 
il m^avouaque j'avois fait (ur lui les mêmes 
imprellîonsqu^il avoit faites fiir moi; nous 
étions (èuls, mes regards, mes di(cours> 
lui faifoient connoître aflez qu'il pouvoir 
tout bazarder ; il vola dans mes bras ; l'a^ 
mour nous couvrit de fès ailes je perdis 
connoiflance, & mon ame faillit à m'aban- 
donner dans l'y vrefle des plaifirs. 

Je fentis toute la différence qu'il y avoit 
entre la fàtisfaftion d»un delir, qui prend 
fbn origine dans le tempéramment, & cel* 
Je d'une paffion qui rédde dans le cœur & • 
déterminée vers un objet particulier : la pre- 
mière ne me parut qu'une foible image de 
la féconde. Il fut convaincu que feul il 
pofTedoit mon cœur; mais il foupçonna 
que fes rivaux étoient d'ailleurs ég^alement 
bien traités, & fa délicatefTe parut s'en of- 
fenfer. 

L'excès de mon amour m'eût porté vo- 
lontiers à lui en faire le facrifice, fi j'eufTe 
û me pafler du fecours que je recevois 
ç chacijn d^eux,, en. petits bijoux, en 

meubles, 
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meubles > encadaux, en argent comptant. 
Il me faifoit même un hommage d'un partie 
de la penfion qu'il recevoit de fesparens 
pour {es menus plaifîrs. Rhidilles n'eût pas 
été en état de me dédomagerdelaperteque 
mes intérêts auroicnt fbunerts en les expul- 
fant, &ce cher Amant aliumoit trop de 
feu daiïs mon ame> pour que lui fèul eut 
pût fuffire à les éteinare. 

J'ai le don des larmes, j'en répandis ab- 
ondamment, en lui reprochant Pinjuftice 
des foupçons. Je le traitai de vifionnaire. 
Enfin je le trompai fi bien , qu'il me crût 
fidèle, & nous vécûmes dans la plus tendre 
intelligence. 

Mon bonheur étoit trop parfait pour être 
durable. Tel eft le fort de l'humanité. Elle 
ne peut jouir conftament d'une félicité fiii- 
vie. Mille évenemens imprévus en arrêtent 
le cours. 

Mon cher Rhidilles fiit obligé de faire un 
affez long voyage en Angleterre ; mes pleurs 
ni mon amour ne purent l'arrêter ; un ordre 
fiipérieur, auquel il ne pouvoit fe refufer, 
le força de partir. 

Je regrettai l'ancienne tranquilîté de mon * 
cœur dans le tems de cetQb fatale àbfence, 
i& je payé bien cher à Àmôur les faveurg 
dont il m'avo^ comblée, .par les tourmens i. 

que 
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que je reflTentis de ce cruel éloignemcnt. Je 
ne trouvois d'autre plaîfir que celui de don- 
ner rous les jours des preuves de ma fidélité 
à ce cher Amant, dans les bras de ceux qui 
me reftoient , par l'application de mon e(pric 
à fe perfiiader qu'il étoit Tobjec de mes 
tranfports. 

II étoit toujours préfent à mon efprit, & 
la nuit même fbuvent dans un £bnge, l'of- 
froit à mes deiirs. Ces illuiîons flateu(ès 
faifoient fiir mes fèns de li vives imprelfions , 
qu'elles opéroient en moi les effets de la 
realité. 

Toute la Comédie fe difpofoit à partir 
pour Caën , les fpeftacles à Rouen étoient 
négligés; c'étoiten vainque l'on employoit 
miUe foins pour qu'ils fuffent fréquentés 
davantage. 

Quoique la jaloufie régne extrêmement 
dans Pétat Comique, je nepeutmcdifpen- 
fcr de rendre juftice aux Chefsde la troupe. 

La jeune Direftrice a prefque déjà tous 
les grands tdens du Théâtre, & joint au 
mérite de fon état , la conduite & hs mœurs 
d'une Fille qui a de la naiflance & de Tédu- 
cation. 

Tel eft Pàvantage de la venu, que le 
vice même lui rend hommage & la re- 
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Le Direfteur unit aux qualités de l'hon« 
nête-homme, celles d'un excellent Auteur» 
& le Poëme Dragma tique, qu'il vient de 
donner au Public , a prouvé Petenduë de (on 
génie. Des fujets fi dignes d'eftime & d'ad- 
miration dévoient attirer l'affluencej mais 
au contraire par une injufte préférence pour 
le jeu, ils furent abandonnés, & j'ai vu 
ibuvent les gratis compofèr le plus grand 
nombre de leurs Spectateurs. 

Ces raifbns déterminèrent la troupe à 
s'établir à Caënpour quelque -tems, je fus 
charmée que Pon prit ce parti; je me flatai 
que la dillipation du voyage, qu'un féjour 
différent, & de nouvelles connoifTances, 
diminueroient un peu la douleur intérieure 
que me caufoit Pabfence de Ridhilles. 

Nous arrivâmes à Caën, qui me parût 
une Ville fort jolie, & beaucoup mieux 
bâtie que Rouen ; mais moins confidérablci 
& moins peuplée» L'Académie & PUni- 
verfité, avec toute la jeunefTe de la Provin- 
ce, y attire beaucoup d'Etrangers. 

Les Académiftes me trouvèrent un petit 
air mutin, qui leur fit naître l'envie de me 
propofer un afTaut : j'acceptai le défi , j'éton- 
nai mes braves Adverfaires, & je loutins 
avec une intrépidité fUrprenante plufieurs 
bottes des plus vigoureufes. 

L Partie, D Nous 
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Nous reftâmes peu de rems à Caën , & 
lorfque nous retournâmes à Rouen, je trou- 
vai que la renommée avoir déjà publié mon 
combat contre les Académiftes. 

La vérité qu'exige cette Hiftoire, ne me 
permet pas de pafler fous filence une petite 
avmnture qui arriva à ma Mère, peu de rems 
après notre retour, nul prétexte ne doit en- 
gager PHiftorien à taire des faits importans. 

Un jeune homme, afTez connu par {os 
xichefles & par fon état , lui propofà de 
faire un petit voyage à Cithére, &fe char- 
gea de l'y conduire. Ma bonne Maman 
accepta la propofition, le tems lui parut 
favorable ; elle leva les voiles dans le mo- 
ment même, en fè flarant d'une heureufè 
navigation. Déjà fon jeune Pilote faifoit 
avancer la prouë vers le port de cetre Isic 
cnchantcrefle ; il fembloit qu'il alloit traver- 
ièr rapidement le détroit qui conduit à ces 
rives délicicufes, lor(que rour d'un coup il 
changea fa manœuvre , il dé{àpareilla> & 
reviranr fubiremenr fir perdre à ma Mère 
toure efpérance d'achever le voyage. 

Il fe rerira, en rianr de roure fa force, & 
la laiflà dans la fureur d'une femme que l'on 
abandonne dans de pareilles cireonftances : 
on rir beaucoup de ce périr évenemenr, donc 
on fût informé le jourmâme. 

Je 
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Je vivois cependant toujours dans cette 
aridité) que nous caufe Pabfence de l'objet 
aimé) lorfque j^apris enfin que mon cher 
Ridhilles étoit arrivé. 

Son amour n'avoit pu tenir contre une 
abfence de quatre moiS) le. petit ingrat par 
une inconftance affez ordinaire aux gens de 
fon âge, fembloit nepluspenfèr à moi. Six 
femaines s'étoient déjà écoulées depuis fbn 
arrivée d'Angleterre, fans qu'il me fut venu 
voir: au dé^fpoir de fbn indifférence, je 
pris le parti de lui écrire) ma lettre étoit 
touchante ) j'avois des raifons pour ne la 
pas figner; je mis Amplement à la fin : 
S^il vous refte des femimenSy vous devinerez, qui 
je fuis. 

Elle fit tout PefFet que je pouvoisdéfîrer> 
il m'en aporta lui-même la réponfe: ma 
préfence réveilla fon amour, il m'en donna 
des marques qui me firent oublier toutes 
les peines que je (oufiTrois depuis fbn ab*> 
fence. 

Ma Mère ne voyoit point fans douleur 
l'excès de mon attachement pour lui, parce 
qu'il nuifoit à notre intérêt. 

Je ne pouvois contraindre ma flâme de- 
vant fes rivaux , qu'une préférence marquée 
que je lui donnois fiir eux réfroidifToient 
extrêmement , quoique je ne leur refufaffe 

D z rien 
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rien de ce qu'il m'étoit libre d'accorder r 
mais mon cœur quHls auroienr fouhaité, 
n'étoit plus en ma puiflànce, & plufieurs 
déferrèrent défefpérant de me toucher par 
la préoccupation où ils me voyoient fiir le 
compte de Ridhilles. 

Cette défertion tiroit à confèquence; les 
cadeaux & les préfens de venoient plus rares ; 
la mifére s'avançoit à grands pas , nous 
avions même été obligées de vendre deux 
billets de Lonerie, dont une Dame re£pec- 
table m'avoit fait préftnt : cela me fit faire 
des réflexions, & je me propofài de conci- 
lier par un peu de contrainte mon amour & 
mon intérêt. 

Je marquai moins d'empreflTement pour 
Ridhilles; j'attirai de nouveau ceux qui s'é- 
toient éloignés, par tout ce que la coquet- 
terie à de plus agaçant. Je forçai mon in- 
différence pour eux à fe parer des dehors 
de la tendrelfe; ils en furent la dupe, ils fe 
crurent aimés; les fêtes, les bijoux me mar- 
querentleur reconnoiffance, & quand j^étois 
feule avec ce cher Amant, je me dédomma- 
geois de la violence que jje m'étois faite 
pour les tromper. 

Ridhilles voulut me faire auffi quti^ues 
petites galanteries ; il me donna un étui 
garni en or: je l'acceptai; mais en lui pro- 

teftanc 
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teftant que déformais je ne recevois rien de 
fa part. Je Paimois de façon à ne vouloir 
pas lui devenir à charge. JUmaginai cepen-. 
dant une manière de nous faire réciproque- 
ment des préfens qui nous flateroient beau- 
coup , & qui nous coûteroient peu j je lui 
envoyai de la mouffe, que Pon trouve fur 
le bord des fontaines dans lesbofquets, où 
fur les montagnes de Cithére & Didalie en 
le priant de me donner, en échange de celle 
qui croît dans les jardins de Priape; tout 
cela fe faifoit fans dépenfe. 

On a prétendu qu'il n'étoit pas poffible 
d'aimer véritablement deux objets dans le 
même tems , je ne me jetterai pas dans de 
longs raifonnemens pour prouver le con- 
traire ; mais je dirai que j'ai trouvé > dans 
le fond de mon cœur l'expérience de cette 
polfibilité. 

Ridhilles avoit un Frère aîné , arrivé de • 
puis -peu d'Efpagne ; on le nommoitBager- 
ria: il me vint voir, je lui trouvai du mé- 
rite , & fans ceffer d'aimer le Cadet avec. 
fureur , je fentis pour lui le même empor- 
tement. Il dut démêler dans ma façon d'a- 
gir que je ne le yoyois point avec indiffé- 
rence ; mais foit qu'il fut arrêté par le Soup- 
çon des liaifons particulières que j'avois. 
avec fon Frère, où qu'il eut pris ailleurs 
D 3 des 
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descngagemens qui ne lui permettoicntpas 
de répondre à ma padion, il refta toujours 
avec moi dans les bornes d'un fîmple badi- 
nage qui ne fèrvoit qu'à m'irriter, 

J'avois des meftires à garder j je n'ofois 
expliquer précifément à ^agerria les fenri- 
tnens qu'il m'avoic infpiré , je craignois que 
les deux Frères ne fe confiaffent la conduite 
que je ticndrois avec eux: je vouloisj en 
confervanc l'un, acquérir l*autrc 3 perfiiader 
à chacun en particulier que de lui leul je fai- 
fois un Amant favorifé , & que je ne regar- 
dois fon frère que comme un homme que 
j'eftimois. Ce ménagement étoit difficile, 
maisilétoit néceffaire; leurs fcrupules n^au' 
roient pu leur tolérer le partage des mêmes 
faveurs. 

Je cherchôis des expédiens pour conduire 
heureufement cette intrigue délicate > lort 
qu'une petite vérole j dont fut attaqué Ba- 
gerria , m'en épargna les embarras. Le 
pauvre Garçon refta plufieurs mois au Ut & 
depuis fa convalefcence , je ne l'ai point reçu 
chlz moi , pour des raifbns que je dirai 
dans leur temps. 

Les aproches du Carnaval animoîent les 
plaifirs ; il fe paflbit peu dé jours où il n'y 
eut chez moi un grand fbuper avec nom- 
breufe compagnie. J'avoisun nouvel Amant, 

& 
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& libéral > qui fixa l'abondance dans la mai- 
£bn tout le tems que j'ai pu le confcFver, 
il n'épargnoit rien pour me plaire; il dé- 
penfbit Ion argent avec une aifance & un 
air de fatisfaftion inimitable : cet Amant, 
par ces procédés nobles & généreux, eut 
touché la Femme de France qui eut penfé 
le plus délicatement : mais malgré tout Tex* 
ces de fon mérite & de fon amour par un 
caprice étonnant de mon cœur je ne fentis 
rien pour lui, & ce n*cft qu'au tempéram- 
ment , qu'il doit la complaifance que j'eus 
pour fès dcfirs. Je dimmulois cependant 
avec adreffelepeudegoût qu'il m'infpiroitj 
c'étoit un homme qu'il faloit ménager : les 
agrémensque fa magnificence me procuroit 
méritoient des égards, auffi me fiiis-je fi 
parfaitement attachée à le tromper , qu'il 
étoit perfiiadé que je l'aimois. 

Ma Mère ne néglig^eoit rien de fon côté 
de tout ce qui pouvoit flater l'intérêt. Elle 
fur informée que deux Amans , qui ne pou- 
voient fe voir facilement, cherchoient en 
ville un apartementfecret; nous avions une 
troifiéme petite Chambre qui nous étoit in- 
utile, elle l'oflrit de la meilleure grâce du 
monde, fûrê. qu'un fèrvice de cette impor- 
tance feroit bien récompenfë. Les Amans 
l'acceptèrent. Ma cher Maman avait foin 
D 4 d'y 
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ày faire trouver tout ce qui convenoît pour 
les affaires qui les attiroient; quand le cou- 
ple Amoureux étoit arrivé nous foifionsoin 
{)efit moment les honneurs de la mai(bn>& 
es laiiTions jouir enfùite de la pleine libenéy 
après laquelle ils afpiroient. 

Nous fîmes encore une heureufe décou- 
verte j ce fut celle du jeune Milord Lope 
qui logeoit dans mon voifinage depuis quel- 
que tems : nous fçumes que cet Anglois 
avoit des letcres>de crédit qui le mettoient en 
état de faire une belle dépenfe, ce qui noute 
fit former le projet de Pattirer au \ogis> en 
quoi je reuflîs par un petit flratagême fort 
iimple. 

Milord pafToit fbuvent (bus mes fenêtres 
(fans intention cependant) il étoit fîiivi d'un 
chien qu'il aimoit fort > dont je fçavois le 
nom ; je l'appellois, il montoit> & par le 
moyen de quelques cuifTes de poulet, nous 
fîmes bien-tôt connoiffance* Après un trai- 
tement qui étoit fort de fon goût, il venoit 
me voir fort régulièrement ; je lui difois 
mille chofes , qu'il n'entendoit cependant 
point parce qu'il ne fçavoit pas Jç François. 
Ennuyée enfin de ce que toutes les poutef- 
fes que je faifois au chien , ne m'attiroient 
aucune civilité du Maître, j'enfermai le do- 
guin> me perfuadant que Milord allarmé 

de 
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de ne le plus voir, en feroir quelques re- 
cherches , & fupoferoit qu'il feroit chez 
moi, parce qu'il ne pouvoir ignorer qu'il y 
venoittrèsfouvenr; en effet, il le crut, & 
vint m'en demander des nouvelles; je le re- 
çus d'un air fort enjoué ; il me demanda fi 
5ar hazard je n'aurois pas vu fbn chien ; je 
ui dis qu'il y en avoit un qui s'étoit attaché 
à ma cuiline, ques'illuiappartenoitjecon- 
fentois à le lui rendre ; je le fis paroîrre; 
Milord fut charmé de le retrouver; il n'en 
fut plus queftion. 

Je foypçonnai que mes petites façons 
éveillées avoient troublé le cœur du jeune 
Anglois, fon alfiduité me le prouva dans 
la luite, &CC fut bientôt un Amant déclaré. 
Il en ufoit li généreufement , que je crus ne 
pas devoir retarder fon bonheur, dans une 
fête qu'il me donna à S.Paul; nous en fou- 
lâmes plufieurs fois les gazons, 

Milord s'amufoit prefque tous les foirs 
au logis, où l'on jouoit aflez gros jeu> un 
grand fouper foccédoit au palfe dix ; ma 
Merc y perdoit rarement : on efliiie peu les 
caprices d'une fortune contraire, quand on 
a Tattention de les corriger. 

Je confervois toujours pour mon cher 

Ridhilles le même excès d'amour ; mais fa 

famille ofa trouver mauvais qu'il eut des 

D E liaifons 
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liaifons avec moi. La vanité de ma Mère 
en fur choquée , elle penfoit qu'on aùroit 
dû nous fçavoir obligation du foin que nous 
prenions de former le cœur & l'efprit de la 
jeunejfTe 3 elle lui tint en mon ab(ènce les 
difcours les plus durs, & peu à -peu le dé- 
goûta de notre focieté. Je voulois abfolu- 
ment qu'il vînt au logis malgré elle 5 mais 
il ne voulut plus s'expofer a fes mauvais 
difcours, qui (je fuis forcé d'en convenir) 
âUoient véritablement quelquefois jufiju'à 
l'infolence. 

A peu près dans ce tems on amena fouper au 
logis une perfonne qui me parût finguliere. 
C'étoitun jeune homme qui me parut froid 
& filentieux. Je m'aperçus qu'il m'éxami- 
noit avec attention, & qu'il ne répondoit 
qu'avec peine aux petites prévenances que 
je lui faifois. Il me fembloit même qu'il 
jettoit fur les autres jeunes gens quiétoient 
avec nous des regards de comp^flîon, com- 
me s'il les eût blâmés de fe livrer trop au 
plaifir que leur caufoient mes careflês & mon 
badinage. 

Cette façon d'agir extraordinaire m'in- 
quiéta. Je n'avois pas encore vu d'homme 
de ce caraftére, je l'engageai dans une con- 
verfètion pour tâcher de démêler fi fon fi- 
lence & fa froideur n'étoient point un effet 

du 
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du défaut de fon fefpric. Mes allarmes aug- 
mentèrent, lorfque par fes difcours > jeju* 
geai qu'il n'en manquoir pas , &que c'étoic 
un homme affermi dans les principes d'une 
philofbphie raifonnable, qui lui donnoit 
beaucoup d'cloignementj pour tout ce qui 
refTentoit l'égarement du cœur & le liberti- 
nage de l'efprit; un homme enfin qui, quoi- 
que jeune étoit revenu de l'erreur de fe livrer 
aux pallions. 

Je fus bien fàdiée que l'on eût introduit 
chez moi ce Philofophe, Mais comme je 
le vis revenir plufieurs fois à la maifon , je 
me fîatai que ma petite figure avoit dérangé 
fa (ageffe , & je fcavois bon gré à mes char- 
mes de m'avoir acquis un Amant de cette 
eQ>ece. Il fallut cependant me défabufer, 
puifqu'après lui avoir prefenté mille occali- 
ons d'abjurer dans mes bras Paufterité de 
la philofophie , il refta toujours dans les 
termes d'une indifférente politefre,quimor- 
tifioit extrêmement ma vanité. 

J'en fus il piquée, que je me propofàî 
féricufement de tout employer pour m'en 
faire aimer. Je voulu un foir parier avec 
lui , que je le rendrois amoureux avant qu'il 
fut un mois, il ne me répondit que par un 
fouris moqueur, qu'il prit même la liberté 
d'aflTaifbnner de quelque dédain, 

^ Malgré 
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Malgré tous mes efferts , je ne le pus £e- 
duire, & je fis enforte dte me venger par des 
mépris affeâés de ceux qu'il avoit eût réel- 
lement pour les foins que je m'étois donnez 
pour lui plaire. 

La mauvaife humeur que je lui marquai 
dans la fuite , lorfqu'il venoit au logis ne le 
fit point changer de conduite. Il paroifToit 
autant infenfible à mes brufqueries , qu'il 
av.oit été peu touché de mes agacemens. 

J'étois cependant fert intriguée fur les mo- 
tifs de fon aflîduité. pignorois quelles rai- 
fons l'engàgeoient à me venir voir, lui qui 
ne devoît trouver chez moi nul agrément, 
par la froide réception que je lui mfois, & 
qui ne paroiflbit point avoir l'intention de 
fe)rmer une liaifon particulière. Je donnois 
la torture à mon efprit, pour démêler quel 
étoit le but de fes vifites fréquentes , lorfqu'- 
enfin j'en fus éclaircie. 

Mon Philofophe ceffa tout d'un coup de 
venir au logis , & répandit dans le monde 
qu'il n'avbit pretçndu autre chofe dans le 
petit commerce qu'il avoit paru lier avec 
moi) que m'étudier, meconnoître, &me 
déveloper enfiiite à l^neuneffe fèduite, & 
trompée.par mes carefles , aveuglée par les 
aparences d'un amour fimulé j dont par mes 
artifices chacun de mes Anians fè lupofoit 

êti-e 
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ctre iMnique objet; il me démafqua tout 
au mieux. 

Ses difcours qui brilloient de Péclat de la 
vérité, firent contre moi le plus fâcheux 
effet. Mes Amans s'expliquèrent enfemble, 
il rfeurent pas de peine à reconnoitre qu'ils 
aroient été ma dupe, je me vis prefque 
abandonnée. 

Ma mère étoit furieufe contre le Philo- 
fophe. Elle s'en vengea par tout ce que 
lui pût fournir (on imagination féconde en 
inve£Hves groffiercs , qui lui furent rapor- 
tées. Le Sage toujours inébranlable, char- 
mé d'avoir arraché la jeunefle (à ce qu'il 
appelloit fon dérèglement) dédaigna d'y re- 
pondre autrement, que par le mépris. 

Je fus toujours ferme pendant cet orage, 
je commencois à m'accoutumer aux évene- 
menS) & mon efprit qui de plus en plus 
de venoit moral y (èntpit que la vie n'eft qu'un 
tifllrbizarre d'accidens finguliers. 

Je ne ceffai point de paroître en public, 
quoique je m'aperçûffe bien que j'étois l'ob- 
jet de fès plaifanteries. 

J'allois régulièrement aux Bals de la Co- 
médie , où je me flatois de trouver mon cher 
Ridhilles que j'aimois encore , & que je 
n^avois vu depuis long-tems. Je Py ren- 
contrai, cosxune je l^avotf eiperé, noua 

eûmes 
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eûmes une longue converfation , par laquel- 
le je compris que je lui érois toujours chère 
malgré l'imprellîon que les difcours du 
Philofbphe avoient fait fur fon efprin 
Quand on eft encore aveuglé par PAmour) 
on a de la peine à croire coupable ce que 
Ton aime. Il reçût ma juttification^ quoi- 
qu'elle dût lui paroître foible contre des 
preuves affez convaincantes qu'on lui avoic 
données de mes infidélités. 

Un Bal brillant & bien compofé, tel que 
celui de Rouen ^ Teft ordinairement dans 
les derniers jours du Carnaval > eft très- ca- 
pable de faire naître les defîrs dans les tem- 
peramens mêmes les plus tranquilles. 

Mille objets > dont plufieurs font aimables, 
qui joignent aux grâces naturelles l'éclat de 
la plus brillante parure, la douce agitation 
dans laquelle on fe met par la danfe , l'en- 
jouement qui règne dans les difcours; la 
charmante liberté dont on y jouit, cet air 
de fatisfaftion gênerai répandue flirtons les 
vifages, l'harmonie des inftrumens, le ba- 
dinage des Mafques , tout y fouleve les 
paflîons. 

Quelle ne devoit point être la vivacité des 
miennes , qui avec tant de caufes à les ani- . 
mer , , fe trouvoient encore aiguillonnées par 
laprefencedePaimableldole de moii cœur? 
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Je me trouvai dans un état à fbuhaitcr 
d'être fcul avec mou cher Ridhilles, je lui 
propofai de nous échaper chez moi, & de 
nous dérober à ma mère, ce qui n'étoit pas 
difficile. La bonne femnie étoit pour lors 
occupée à examiner les Joueurs, pour em- 
prunter, de ceux que la fortune favorifbit, 
quelques petits écus, qu'elle avoit bien Tin- 
tention de ne jamais rendre. 

Nous nous retirâmes au plutôr. Mais je 
fus bien furprife de ne pas trouver la clef de 
mon apartement, que je croyois avoir. 

Notre efcalier n'eft point (ïu tout propre 
à l'exécution d'un projet amoureux. Je fus 
obligée de me contenter de mille baifers,& 
autres petits riens, le relie nous étant à peu 
près impollîble par la lituation des lieux, 
en quoi mon Amant eût pu cependant téuC- 
fir , s'il eût voulu facrifier fon aifance i mes 
delirs, mais c'étoit un garçon, qui quoique 
jeune recherchoitdéja fes petites commodi- 
tez en amour. 

J'eus pour lui plus de complaifance je lui 
rendis un de ces fèrvices obli^ans , qui 
quoique dénué de plufieurs circonftances 
de la realité , fe termine parles mêmes effets. 

Cet aimable enfant touché de mes bon* 
tés , verfa par reconnoifTance de ces larmes » 
qui fe répandent avec p^aifin 
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Je fus à Paris à la fin du Carême pafler le 
tems de l'intcrruprion des (pcftacles. 

MonLefteur le reflbuviendr a d'un Inten- 
dant > qui à joué dans le commencement de 
mon Hiftoire un rôle aflez dillingué. Je le 
fis avertir de mon arrivée , il me vint voir 
auffi - tôt , & nous réitérâmes les exercices , 
dont il m'avoir donné les premiers principes. 
Il me trouva beaucoup d'acquis , & fut bien 
convaincu qu'en Province je n'avois pas de- 
meuré dans Poifiveté. 

Un jeune homme fort aimable que j'avois 
connu à Rouen , m'y procura encore beau- 
coup d'amufèmens de plus d'une efpecc- 
Aux plailirs de la plus fine chère, nous fei- 
fions {ucceder des délices plus flateurs , qui 
ne purent cependant me faire oublier mon 
cher Ridhilics. 

Après un féjour de trois femaines je re- 
vins à Rouen. J'y croyois retrouver ce 
cher Amant, toujours tendre, mais je n'a- 
perçus en lui qu'indifférence & que mépris. 

Son Frère bien rétabli de (a petite vérole, 
avoit été informé par le Philofophe de tout 
ce qu'U avoit cru découvrir dans ma con- 
duite. Bagerria qui n'étoit préocupé d'au- 
cune paillon fur mon compte, jugeant fi- 
nement que Ridhillesfe livroit à un attache- 
ment peu honorable, lui fit faire des ré- 

flexions 
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flexions Gir route ma façon d'agir depuis 
que j'étois à Rouen. 

Tout cela (e pafToit dans mon ab(ènce> 
mes yeux ne pouvoienrplus combattre PefFec 
que les remontrances feifoient fiir fonefprit. 
Il promit de m*oublier> & qu'il fiirmonte. 
roit le refte du penchant qu'il avoit encore 
pour moL 

Pour prouver à fès Amis qu'il ne vouloir 
plus garder aucun ménagemenS) il publia 
toutes hs circondances de nos entretiens 
fecrets. L'avanrure de i'efcalier ne fat point 
oubliée. Il diftribua même cette mouflb 
quel je lui avois envoyée, ou que fouvent 
je lui avois laiffé cueillir; moufle dont je 
m'étois dépouillée pour lui plaire, & qui ne 
renaiflbit ou'avec peine. 

Les choies étoient dans cet état, Igrfque 
j'arrivai de Paris» 

Mon amour ne pût tenir contre de fi 
cruelles injures. Dans les premiers mouve- 
mens de ma colère, Ridhilles me paroiflbit 
un monftre. Je croyois le haïr autant que 
je Tavois aimé. Je brûlai toutes les lettres 
que j'avois de lui, & je ne voulus plus en 
entendre parler, fes indifcretions m'avoient 
rendue la fable de tous ceux dont j'étois 
connue. On crût fè faire tort en me frequeiv- 
tant davantage , je ne vis plus perfbnne. 

/• Fartii. E Ma 
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Ma tnere après avoir inutilement tenté 
dt ramener quelques-uns de ceux qui s'é- 
toient écartez 5 écumoit de foreur & de rage, 
elle vomît contre eux cent horreurs, quoi- 
que nous leur eulfions les plus grandes 
obligations. Je la blâmai de ces emporte- 
mens 9 je prévoyoisque cela pourroit nous 
faire des ennemis > ce qui n'a pas manqué 
d'arriver. Je tremble encore tous les jours 
que des perfonnes refpeâables , que fans 
égard pour leur dignité y elle à maltraité 
dans Tes difcours, ne lui fafTent infliger 
quelques peines di(gracieu(ès. 

U fe pailbit peu de jours que nous ne 
reçuffions quelque petite mortification de 
nos ennemis. Us employoient tous les 
moyens qu'ils pouvoient pour nous hu« 
milier. 

En dernier lieu , ils nous jouèrent un 
tour qui me fot plus fenfible que tous les 
autres. 

On alloit voir avec plaifîr un petit fpec-^ 
tacle de Marionnettes établi près du Cours. 
Un jeune homme s'avifa d'informer celui 
quifaifbitparler Polichinelle d'une partie de 
mes avantures, & le pria d'en divertir le 
Public, defbrte qu'un foir l'afTemblée étant 
nombreufe, Polichinel qui fè fuppofbit un 
de mes Amants, adrefTa à une Marionnette 

femel- 
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femelle > à qui on avoir h bonté de prêter 
mon nom? tous les reproches que meritoi- 
ent mes infidélités. L'hiftoire de l'e(calier> 
& la nuit du Bal fut traitée fort au long. 
On penfe aifëment le favorable effet que 
cela fit pour moi> & combien cette fcene 
amufa les fpefteteurs à mes dépens, pen 
fus informée dès le lendemain, j'enpenfai 
mourir de dépit & de douleur. 

Rhidilles fâché du tort qu'il m^avoit fait 
dans le monde par Tes indifcretions, m^écri- 
vit une lettre touchante. Il me demandoit 

Fardon de Tes torts. Il s'excufoit fur ce que 
on avoit profité de mon abfence pour l'ob- 
feder 5 & lui perfuader tout ce que l'on avoic 
voulut contre moi: Je fuis coupable % me di* 
(bit - il ) méùs votre haine me punit trop cruellement 
de mon crime ^ ne m* aimez, plus fy confens; mais 
du moins ne me bai fez. pas. 

Exprefiîons mitigées, dans lefquelles je 
crus voir encore un peu d'amour. 

Malgré tous (es procédés,- je me fèntis 
émue à la leâure de fa lettre. Je m'aperçus 
que l'ingrat n'étoit encore que troppuiflant 
dans mon cœur. La vanité cependant me 
fit étouffer les tendres mouvemens qui 
s'élevoient dans mon amc. Je ne voulus 
pas céder fi- tôt aux premières marques de 
ton repentir. Je jettai la lettre dans le feu 

£ 2 en 
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en prefence du Porieurj hii difint que c'c- 
toit-làmaréponfe. 

Quoique Milord Loge ne vint plus au 
logis } je ne dé(èfperois pas de ne le point 
voir rentrer dans mes chaînes. Le hazard 
nous faifbit ibuvent trouver enfèmble au 
Cafié de la Comédie : je Pagaçois toujours, 
6c il me faifoit mille petites politefles , qui 
ne me laiflbient prefque plus lieu de douter 
qtfinceflament il ne reprit fes fers, malgré 
toutes les impreffions qu'il avoit reçues con- 
tre moi. 

je l'avois amené au point de renouer 
éomme auparavant, 3c prefqu© difpofé à 
me faire prefent d'une robe & de fà montre, 
lorfque par malheur fon père informé de 
notre intrigue, lui écrivit une lettre fou- 
droyante, & le menaçoit d'une punition 
févere , s'il apprenoit qu'il continua de me 
voir. Mi'ord fut obligé par raifon de vain- 
cre le penchant , où fon cœur fe livroit de 
nouveau. Depuis ce tems je l'ai perdu fans 
cfperance, II vient même de donner des 
preuves du dégagement de fon coeur en 
mettant en pièces & jettant par la fenêtre à 
mes yeux une garniture de nœuds pour 
une vefte, dont je lui avois fait prefent, & 
que j'avois travaillée moi - même, 

II 
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Il faut que je découvre ici toute la foib^ 
leflc de mon cœur pour Rhidilles. Le tems 
avoir diminué mon reflentimcnt, fans dé* 
traire mon anrour. Il ne me paroiflbit 
plus fi coupable. Il eft vx'ai qu'il étoit in* 
difcretj mais j'étois infidèle, & mes infide* 
lités étoient repérées & multipliées : fi j'avois 
des raifbns pour lui faire des reproches , il 
étoit en droit de m'en accabler. Enfin jt 
fis taire la gloire qui niedéfendoic de revoir 
un Amant qui m'avoit outragée, & je n'é- 
coutai plus que ma tendrefTe. 

Je ne doutois pas que puifqu'il m'avoit 
écrit, ma vue au Théâtre n'eut re veillé Par 
mour aflbupi dans fon cœur, & que fa flâv 
me renaifFante avoit au moins autant di£lé 
fa lettre , que le repentir du tort qu'il m'a voit 
fait dans le Public, 

Je ne penfai plus qu'aux moyens de nous 
reconcilier. Il falloit une entrevue pour 
cela, La chofe me paroiflbit d'autant plus 
difficile, qu'il fembloit avoir pris fon parti, 
depuis qu'il avoit fçu que j'avois jette fa let*- 
tre au feu. 

Je le fis prier cependant de fe trouver au 
caffé, lorsdutroitiémeAfte de la pièce que 
Ton reprefentoit ce jour là , afin qu'il vou- 
lut bien me dire les raifbns qui l'avoit déter- 
miné à tenir tous les difcours défobligeans 

E f qu'il 
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quHI avoir répandus finr [mon conçtcu H 
promit de s*y rendre. 

LePhiloibphe&BagernaiiiftniitSy je ne 
fçai comment > du rendez- vous eotrerent 
où nous étions > lorfque (ans beaucoup nous 
expliquer Gix tout ce qui s'étoîr paflé ^ nos 
foupirs & nos regard^nous prouvoient aflèz 
l'un à l'autre que nous étions moins irrités 
Qu'attendris. Je vis bien que les deux 
âcheuxn'étoientpointfurvenusparhazard i 
les difcours équivoques & goguenards qu'ils 
tenoient entr'eux , me firent afTezconnoitre 
qu'ils n'avoient paru que pour s'oppofèr par 
leur présence > à la reconciliation qu'ils fe 
doutoientbien que je cherchois à niénager. 

Je reliai, quoiqu'aflez décontenancée. Je 
croyois qu'ié pourroient (è retirer, mais 
les faquins tinrent bon, & firent entendre 
qu'ils demeuroient ju(ques au fbir ; enfin je 
perdis la patience > je ibrtis non pas (ans 
marquer ma fureur par quelques épithetes> 
dont j'avois puifé l'elegance dans le ftile fa- 
milier de ma mère, qui dans le moment me 
revint dans l'efprit. Ils n'y repondirent que 
par des ris éclatans, qui me cauferent un 
défefçoir, que j'eus beaucoupde peine à ne 
pas faire éclater, 

Rhidillesfè déroba cependant à la Surveil- 
lance de fon frer9 & de Tes amis de me vint 

voir 
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voir au bout de quelque -tems > après le 
Ipeâacle des Sauteurs Anglois. Ma mère 
étoit reftée pour rendre le compte de ($ re- 
cette. 

Il ne doutoit pas que je ne lereçufleavcc 
une joye entière. Le peu que j'avois eu de 
tems ae lui dire au Cafïé, mon maintien , 
mes foupirs, mes yeux lui avoient aflèz foie 
connoître qu'il étoit toujours aimé. Enfin 
après nous être défait d'un jeune homme 
qui pour lors étoit par hazard dans ma 
chambre, nous nous livrâmes à l'ardeur de 
nos tranfperts. Ses embraflèmens me paru- 
rent d'autant plus doux > 'que j'en avois été 
privée depuis long- tems. 

Je finirai cette première partie de mon 
Hiftoire par cet événement, dont le (buve- 
nir remplit encore mon cœur d'un plaifit 
que je ne fcaurois peindre. 

Si le Public daigne faire un accueil favo- 
rable à ces Memoures , je lui en donnerai la 
fiiite, dans laquelle je me flâtequ'il 
trouvera des incidens qui 
pourront Tamufer» 



Fin de Ufrimen Psuh^ 
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PREFACE. 



LE nom de Préfucjf fi donne ordlnainwent 
à CCS difcours AjrologétHjms qu^un Auteur 
tnet à ia rite de fes Ouvrages ^ & tju^il 
fercie fort bien de fUxer À U fin. Il nt 
ïn*appartient pal de rechercher les caufes dn difcri* 
dit oit font tombées Us Préfaces , dont le nom feul 
infpirt: aujourd'hui du dégoût pour un Ouvrage w 
& par contrecoup pour fon imprudent Auteur^ Si 
c\n efl une que je fais iii^ le Lt Heur qui voudra 
hien me tire y aura la bonté de me t apprendre % 
<ar je, lui protejie de bonne foi que je n'ai nulle 
dejfein i^ en faire une. Ce rfefi pas cependant que 
je refufaffe de me jufUfier^ fi j^avois commis quel- 
que faute y eu n^anqué i égards pour le Public y 
qui efi mon premter Juge , Çg par tua condition % 
& par U liberté que je me fuis donnée d^écrire^ 
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j^u^^ mtifine que je fois, je ffdis ce tfut je 
dois À ce y tige inexorable , (^ comme Comédienne 
& comme Auteur. Quoique coupable je n^ai qi^i 
ouvrir la bouche , f obtiendrai mon abfilution^ 
Auroit - il moins d^ indulgence four les fotitfes 
écrites y que four celles du Théâtre, dont les con^ 
fequences font plus grandes , & dont la moindre 
fourruffion obtient tons les jours le pardon^ 

Auteur > dira peut -être quelqu^un , la licence 
efi forte, ce nom no fe donne, ni à toute fone 
J^ Ecrivains , ni a toute forte de Perfonnes. Oeft 
ce que je n^ entre frendr ai point encore de décider. 
Mais pourquoi ne pourrois je pas mlarroger un mm 
qu'on prend ajjez, communément en mattvaife part, 
& dom tout Nelat prétendu ne pourrait effacer U 
moindre de mes taches ? 

• 

Seroit • ce U nature de t Ouvrage qui porte 
mon nom , ou la licence de mes moeurs qui m'^teroit 
ce glorieux avantage? Seroit -ce la baffe ffe de mon 
ftjle, ou le néant de mon état fiii me priveroitdu 
droit de fuffrage dans le cercle des beaux ejprits ? 
Je ne trois pas que cesÀeux derniers chefs puiffent 
opérer ma prùfcription. 

S^e la çlaffe refpeUable des jouteurs fe rende 
un peu plus de fuJUce^ A quel petit nombre fe 
verroit' elle reduke , fi ton en excluoit tetss ceux 

dent 
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dmt lêftjkûu la c§niitîonfint râmféns d' mprU 
fAl§$. Qti9 t Ouvrages frûfcriu dès leur naijfm* 
ce y & tnfivelis dans la fostjjiére % foutUndroient 
bardtment te grand jour y fi leurs Auteurs mieux 
cofffeitiz fi fuffm avifez. d^emprumer les smus de 
Couffin eu de Dangeville. f^en attefie ici ce Che- 
vaiiert (a) que certaines raifims ont engé^i dans 
la pénible carrière d^Ecrivain^ It ne néglige rien 
four plaire au Public par une agréable variMj 
on ie voit pajfer avec une noble aifance du profane 
au facrct revenir du ftcré au profane; aujount^ 
bià galant , demain dévot & nyfUtjue ; tantôt bO" 
diu C^ enjoué y tantôt firieux & politique ; enfin 
jamais un même homme ne mania avec tant de 
facilité tant de matières différentes & oppojees , tnais 
toujours funsfiuces pour fareputatton (j^ fa fortune. 
Cette petite dijgrejfion n^a paru noce faire pour 
juftifer mon raijonnemem par un exemple de.quelque 
confidération. 

La licence de mes mœurs pourroit peut - cire co^ 
lorer le refus qu^on me fait du nom d^ Auteur ^ fila 
continence ou la chafieté eujfent jamais été un pré'^ 
alable , ou quon eut été obligé d*en faire preuve 
pour afpirer au glorieux car altère qu^ on me difputfm 
Je ne me pique pas d*une vafle érudition ; mais je 
te ai jamais lit , ni entendu dire à aucun S f avants 
qtiune condmte irréguliere aitfervi de motif à un 
)( J pareil 

(a) le Chevalier de Mouhy. 
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fétreil refus depuis U naijfauce de la RefMsipé 
des Lettres i ou four parler plus jufte depuis que la 
fhrenejie décrire s'^efi ^nparée de Pefprit humain^ 
Sapho\ PimmortetteSapboy à qui la ffavame An- 
tiquité 4 donné le nom de dixiéate Mufcy mérita^ 
t^-elle i^etre mift au rang des plus célèbres Ecri" 
vains y par la pureté de fes m^urst £Be dont les 
galanteries firent antant de bruit dans la Grèce» 
^ue fes écrits en font encore chez, les Sçavans^ 
Sans aller chercher dans une antiquité Jî reculée y 
la célèbre Màdemoifelle de Scudery > ne doit a£iw 
rément pas les éloges dont elle a été honorée ^ à la 
vertu dont elle faifoit profeffîtfn. Sa plume a tiré 
fa fagejfe de Pobfcurité ou elle auroit été confondue 
avec celle de beaucoup d'* autres. Concluons dette 
de ces exemples ^ & de tous ceux dont je pourro'is 
allonger ce DifcourSy que mon libertinage , {car 
je ne chicane pas fur les termes y) feroit un motif 
infuffifant pour mon exclufion. 

Mais fi le Public favorable pardonne à ma jeu- 
nejfe , ou daigne imputer à mon temperamment les 
écarts du lilertinage > en fera - /V/ de même de ces 
expreffuns licentimfes dont j'ai fait ufage dans le 
récit de mes emportemcns & de mes débauchas y & 
que renvie pot^ffée dans fes derniers ritranchemens 
me reproche 2 Que mes envieux ne retranclHnt-ils 
du nombre des auteurs tant de grands Perfinnages, 
dont j'ai appris que les écrits hcentieux peignoient 

les 
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ks iijfolHtions du naturel'i Ovide ^ lArdce, Cd-^ 
tuBe 9 Tibulle > Properce , Martidl , Pétrone, 
Aufone^ ont ^ ils été dégradé s far les exfrejfions 
hardies ^ Us images libres dont leurs Ouvrages 
font remplis l ceux de Régnier 9 de Marot, ejr die 
Brantôme , ceux même du cinujue Roujfeau n*du^ 
ront^ils pas toujours leur prix cbea les Sfavans » 
malgré tacbarnement avec lequel on critique le tour 
naturel & peu mefuré qu'ail ont donné a$$x chofes^ 

On auroit tort défi figurer que je prétende ici 
ju/Ufier Pirrégularité de mes penchans , pssifque 
dans le détail de mes Avantures» on me voit om 
rire de mes foiblejfés , ou blâmer mes emportement, 
fe me borne à ce raifinnement unique c^ fondé 
fur ma propre expérience , ainfi que fur celle de 
bien iCautres^ Le tableau in vice reprefenté 
dans toute fa laideur y & accompagné des fougues 
de la lubricité j eft plus efficace pour porter a la 
vertu ; que la peinture même de la vertu , parce 
que dans ces peintures féches ^ négligées celle-ci 
eft prefque toujours dénuée des grâces qui lui font 
naturelles* 

Il feroit à fûubaiter que notre fiécle voulut fin- 
tir le comrafte ridicule ou il tombe à chaque pas^ 
Ijd galanterie & la débauche n'^ont jamais été pouf 
fées fi loin^ Elles font le pivot unique fur lequel 
roulent toutes les jchofes humaines; de forte qu'il 

)( 4 'ft 
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ejl Cûwme tmpojpble de pajfer sufourJ^hiA pom 
honnête homme fans être un peu débauche* En-^ 
treprendre le p^och de la débauche feroit entupren- 
dre celui du geàre humain. On a denc de Pindut- 
gence pour les débauihez. ; on eftime les u»% « 9h 
à' me les autres ^ on tolère ctux^ciy oh recherche 
ceux 'là y ^ infenfiblem^nt nous verrons faire 
tapotheofe du vice même. Mais en détendant, que 
le règne de la vJupté fois confommi > on conferve 
un certain refte des premières impreffions, un levM 
des préjugez, anciens , qui fait qiûen aprotevant 
tes €bofes\ on blâme la mé»iiere dt Us dire N^eft- 
ce pas là penfer jufte quant au droit y & fi tromper 
dans le fait 'i Tres-dfgerens en cela de ms Pores ^ 
qui fe fervo/C'ît fans firupule , ç^ je crois fins cri* 
me, de certains termes que notre délicate fe reprou-^ 
ve ; mais chez, qui ^innocence & la vertu esoient 
beaucoup moins rares. Apres tout rien n^efi plus 
arbitraire que les termes, & par confequent rien de 
moins pofitifque lef idées qu^on y attache^ Cefi ce 
qui fait que les pbrafes doucereufes de Madame de 
nUedieUi & It l^g^gt tendre (th infinuant des 
journées amufantes, font plus propres àjedmre un 
cœur & à le plonger dans les défordres que les ab' 
fcemtes qui révolter oient fa pudeur. Le cœur des 
femmis efi dans toutes le même , je rriimagme que 
tes Rimant de Scudery y qui ont aide à mon tempe^ 
ramment, peuvent aider à celui de toutes les autres, 
& les engager comme moi à realifcr la fiili(/n, 

yai 
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/*4Î été bien éàfeie féUre voir le fidiiide A 
îm^ins critiques dont les penchans greffiers dmen^ 
tm U délicate fe^ mais foi encore a fez. d^effrit 
& de comptai fance pour facrifier, aux autres ce qui 
l9S auroit hlejfédans ma première Partie^ 

On achèvera de me rendre jufiice fi Pon veut 
hienfe perfitader que ces exprejjions , quand p en ai 
feit ufage , jne paroiffoimt auffi indipremes que le 
feroiffent a un Artifm Us termes dont il fe fort 
dm Vexploitation de fin Art. Chaque profrjjiou 
â fes ufages , & fa langue qui la difiwgue cr la 
m^^çr^e. 

Au refte en conviendra que fi jen^ai pas agez. 
voilé les objets y la nudité au moins riétoit pas en- 
tim : Je cannois cependant plus d^un Auteur à qui 
U Public a fait grâce de ces menagemens ; tout eft 
relatif chez, les hommes y &lts circonfiances ne mV- 
toient fans doute p^is favorables» 

Le Lelleur me fer oit peut -être un crime ^ fi 
^fres m^etre fervi de deux termes auffi étrangers 
^ une fille de ma profeffîon^ que ceux de fait c^ 
^e droit. Je ne lui avoiiois pas qu'ails ne font 
pas de mon cru > car d^atOeurs on voit que je 
^'énonce d^une manière ajjez. triviale^ Je les 
^eis donc au z.éle d'un Ecclefiafiique , qui fe 
^^wgta un jour d^ ma converfioUi fin mottf étoée 
)l f loiiable^ 
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Uuâble^ métis P exécution ne refendît nuBement 
étu principe dont je crois eju'il et oit animé. Con* 
centrée dans le plaifir dr la lubricité^ on croira 
aifément que pavois toujours pris trh^peu de 
part aux dijputes qui partagent nos Théologiens^ 
Sur te huit que faifiit à Roiien ma réputatiou 
peu équivoque y celui ci entreprit de me ravir au 
Démon 9 dont au milieu de mes plaifirs fétois 
peut-être moins PEcoIiere que beaucoup de fis 
Confrères l car je crois avoir lu dans I? Evangile ^ 
que les Financiers ou Puhlicains , ( cela revient 
au mime) & les femmes de mauvaife vie font 
plsu proche du Royaume de Dieu y que les Phari" 
fions. Celui - ci donc après quelque difcours pré^ 
liminaires , s*apperfut aifément de ma profonde 
ignorance dans les cbofes du falat , & comme il 
n^j a rien de plus perfuaff que les faits y il m* en- 
voya dès le jour mente un Livre qu*il m^avoit 
aptré devoir opérer en moi un changement entier 
& fubit : celafe trouva vrai y mais dans un fe/ts 
différent du Jîen^ Ce Livre que le Public a ho- 
mréde fes mépris , fit peu de fortune chez, moi» 

Juoi(jue peu mjiruite , je ne pus y découvrir la 
toindre trace de ma Religion. Etant obligée de 
paroitreau Théâtre y la curiofitéme le fit emporter 
À ma loge , d'*ou il pajfa dans les coulifjes , & 
donna prefque fujet par fa nouveautés fa fingu- 
larité a une petite Pièce, yen aurois été très* 
mortifiée y car outre la.reconnoiffance que je de- 

vois 
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vois À eeiui de ijui je le ternis ; cet Ouvrdgt - 
étoit refpeSable par le nom d'une grande Prin'^ 
cejfe à ^ui il étoit dédié , (fr par celui de PAu* 
tenr , ^«i fj? un des premiers Evêajues de France. 
Efi^ce par tEminence de fin Siège , ou par la 
foliditi de fes Ouvrages ? je ne me mêle pas de 
décider. Tout arrive cependant avec un certam 
ordre ; car j'ai appris que ce Prélat sVtoit pro* 
pofé de donner la coYnedie à toute l'Europe par cet 
Ouvrage; Pevénemm de Roien ^ que /empêchai^ 
auroit ouvert la Jcéne. 

Quoi éju'il en foit , je doutai que mon zjli 
Mi/Jionnaire eut jamais lu ce Livre, qu'il ne 
m'autoit apurement pas donné s'il l'eut connu ; 
car bien loin de me perfuader un changement de 
vie 9 les faintes extravagances & la pieufe impu^ 
retè dont il eft rempli^ eurent bien ^ tôt diffipf 
les premières imprejfions de la vérité naiffanto 
dans mon cœur , & ouvert la porte à la licence 
dans laqnelle j^ai vécu depuis^ Mon Eccléfiajli^ 
que $\tant apperçu du peu d^effet quavoit fait 
fur moi fa comique légende % entreprit de fapper 
ma rejlfiance par le raifonnement. Il débuta par 
une obéijfance qui feule fuffifoit pour effacer mes 
defordresy me parla d'aune foumi(jion fans bornes i 
me cita quelques décifions de PEglsfe, & fin dé- 
vot galimatbias fe termina à des injures contre 
certaines gens, dont félon lui la défiberffance À 

ces 
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tes déei/tôHSf dutborifiit Pindependanee tjr le ti^ 
bertinagedes autres^ Que ce langage étoit n9U* 
veau pettr moi, qui tf avais jamais entendes éfue 
eelui des Coulijfes ; ce fui la première fois efsu 
f entendis ces grands mots ijuefai employés^ & 
dont faime mieux apprendre ici la filiétàan au 
.LeBtur , que dans le corps de mon Hifioire , ou 
elle pourrait trostbler tordre des faits. Il ejt 
très- ai fé de juger que je ne depins point la fro^ 
feljte du nouvel Apôtre; fis lumières ttottfferem 
les miennes^ je le remerciai de fes foins ^ il me 
promit fes prières , &je continuai mon train» La 
leBure de ce Roman m'apprit a rire du vice fans 
en eftimer davantage la vertu^ Je neféàs cucun 
doute qu'*en s'*j prenant de la forte les converfions 
ne f oient très - rares^ d* même impoffibles. Au 
refle efl* il plus avantageux de connoitre ainfi la 
Religion, que de Pignorerl décide qui ofera. Je 
retourne à monfujet^ 

Il y aufoit bien de la mauvaifi, humeur à me 
refufer à prefent NUuftre qualité J^ Auteur ; il 
me refté cependant encore un pas à faire pour fer-* 
mer la bouche à mes ennemis , & remporter une 
viSloire complette ? pltis elle coûte & plus tte 
procure de jatisfaSlion, Soyez. Auteur j difent^ ' 
ils, prenez, place parmi les beaux Efprits\ à la 
bonne heure , nous t^j formons aucun ehftacle\ 
mais vous obtenez, à bien vil prix un avan* 

tage 
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toge qui toute tant de' peines à beaucoup iPaif* 
très. 

Une méchante brochure > un rien » enfin U 
Vie tPune A^rice^ eft-eUe un Ouvrage propor* 
tionné à la gloire que vous acquerec^ A entent* 
dre parler ces Me/peurs, la rie d'une Comé- 
dienne efi un rien^ im pur néant; fen appelle 
à»x Perfinnes fenféés. Nous femmes tous Comé- 
diens» ta différence ne fe trouve que dans Péten* 
due du Tbédtre > f^ dans la durée de talion. 
De cette vérité que perfinne ne conteftera il me 
fembU que je peux conclure affez^ju/lel quetHi^ 
fioire iune Comédienne e/l en racourci tHiftoire 
du genre humain^ La confequence fe prouve 
d^eHe-mmey la, nie qui ofera. 

Quel aveuglement îfaiBeurs dans ces ornes ja^ 
loufes ! La Vie dune Comédienne ne fait • eUe 
pas 4Hfeurdhui mu morceau, re/peflable (a) & 
igjmert^on ce qui ùfi ^paffé depuis peu d'an- 
nécs^\.\4 U ^^^ de tme C Europe^ Le plus fa- 
meis^ cetps^, littfyaitf, de. toute la terres n^a rt/ 
pas fie fi: (tes temerdmem pubH^s de Paffociation 
qu*i( ienoit de. contrarier avec les Comédiens de 
Paris ^^ (^ par conjequent avec tousjes Come^ 
Mens prefents & à venir^ foi quelque efpe. 
' • • . ' * ';• tance, 

\.(^y Voyez la Lettre de Mademoifelle de S«ne à 
rAcademie Fiaoçoifç. ...:;. 
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Téinci i au moins indireEley de voir tejMir fur 
nm fftie partie de cet honneur > quand mes talens 
fer festonnez, m^ auront frajéunt route au Théâtre 
de la Capitale, fe fuis dès lors Académicienne 
née , & en état de juqer ceux mêmes qui décident 
aujourd'hui Ji injuftement de mon mérite^ 

Quand je donnai au PuhUc la première Partie dé 
mes yivantures 9 ma jeuneffe pouvoit me laijfer 
efperer d*augmenter la grojfeur du ^ûlume. Si PdH 
eut- fait des Avantures de M<irianney (a) & du 
Pajfan parvenu 9 dont les Parties quoique liées les 
unes aux autres y n'ont paru qui fuccejpvementf 
des raifonnemens aujft amen qtCon en fait de ma 
méchante Brochure y le Public auroit pnffert de la 
tnauvaife difpofition des. critiques y les travaux de 
PiUufire jiuteur n'auroient pasfervi au delajfement 
de tous les gens de bon goût , & le Libraire auroit 
pefté avec raifon contre les caprices du fiécle. Au 
milieu de tant de contradiSlions j'aurai pourtant cet 
avantage fur M. de M ^ ♦ . . que fefpere finir 
bien -tôt le récit de mes extravagances y au lie» 
^^ori attend a^vec impatience la fin des Avantures 
de Marianne > & la recompenfe due aux beaux 
ftntimens de cet aimable Avanturi.'re ; après tout 
'tart défaire defirer les chofesy met un prix 4^ 

Me voilÀ donc Auteur en dépit des jaloux , mais 

auteur 
(4) Oorage de M. de Marivauxi 
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Auteur humble ^ Jîncere} fi la fantaifie décrire 
m*a feduite dans mt pnmiere Partie* f^ avouerai 
tjue P amour propre a enfante fa féconde : iil etf 
faroh d'aktresy on en fera peut -être redevable à 
mes autres défauts. 

LeSeur favorable, qui les avez, toléré ^ armez- 
vous d^une nouvelle patience ; aux vices de mon 
premier état je joindrai à tavenir une partie de 
ceux dont les nouveaux jiuteurs font fufceptiblesi 
mais quelques imper foStons de plus n'ipmferont pas 
votre bien^veiBance. 

Je fuis Auteur 9 Comédienne ^ & femme. ZV»- 
nui que donnera V Auteur fera peut -être compenfi 
f4r les affémens des deux autres. 
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DE 

M A D E M O I S E L L E 

C R O N E L, 

DITE 

FREtlLLON. 

SECONDE PARTIE- 

^HiDïLLES étoit un garçon 
de bonne foi. Notre re- 
conciliation fut fincere; j<s 
me propofai pour la ren* 
dre durable, d'y apporter 
quelque chofe du mien, 
& de lui facrifier tout ce 
qu*une bienféance apparente pouvoit con- 
trarier. La folitude où m'avoit réduite les 
mauvais difcours, ne donnoit pas un grand 
mérite à cette réfolution, c'étoit tot^ours 
beaucoup pour moi que d'avoir voulu, âé 
II, Partii. À j'efpérois 
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j'efpérois d'ailleurs avec quelque raifon que 
cet orage étant trop violent pour être de 
longue durée, ma Cour pourroit fe renou- 
veller , & que dans le nombre de mes Cour- 
tifans il s'en trouveroit quelqu'un dont je 
ferois valoir le facrifice à mon Amant. Il 
m'ètoit neceflaire pour rétablir ma réputa* 
tion délabrée, & je l'avois deftiné, in pettQ^ 
à fervir ma vengeance contre le Philofophe 
à qui je m'étois fort promis de faire fentir 
combien il eft dangereux d'offenfèr une 
femme. Bagerria auroit dû partager avec 
lui le poids de mes vengeances, mais mon 
reflentiment céda à la tcndrefle que j'avois 
pour fbn frère, & peut-être à un refte de 
celle que j'avois eu pour lui. J'eus bientôt 
occalion de leur en donner les meilleurs 
preuves, & d'apprendre à cet aîné que la 
grandeur d'ame n'eft pas incompatible avec 
les foibleffes aufquelles nous expofe la viva- 
cité des pallions. 

Ce jeune homme réuniflbit un (ang froid 
extrême, & un courage qui alloit jufqu'à 
l'intrépidité. Il eut un jour difpute au Caf- 
fé de la Comédie avec des Anglois qui in- 
fiiltoient la Nation. La partie n'étoit pas 
égale, cinq hommes donr la férocité natu- 
relle ^toit animée par les liqueurs qu'ils 
venaient de boire , ne rougirent point d'une 

pareille 



DE MADEMOISELLE FRETILLON. $ 

pareille inégalité j ils fondirent fur lui, Rhî* 
dilles qui l'accompagnoit ce jour-là, le ft- 
cofida avec autant de bonheur que de pru- 
dence. Bagerria en mit deux hors de com- 
bat, mais en ôtant la vie au troifiéme, il 
en reçut une bleflure qui mit enfiiite la fienne 
dans le plus grand danger. Son frère en 
blefTa un autre, & défarma le cinquième, 
fans autre accident que quelques égratignu- 
res. La néceffité d*é viter les pourfiiites : '& 
la vue de Bagerria qui nageoit dans (on 
fang, déterminèrent Rhidilles à le faire 
transporter chez moi fans plus de reflexion. 
L'affaire s'étoit paffée à quatre pas du logis, 
& il n'étoit ni fur ni commode de faire tra- 
verfer au bleffé la meilleure partie de la Ville. 
Le fpeftacle venoit de finir , à peine étois- 
je rentrée. Ma petite, me dit Rhidilles, 
en m'embraffant tendrement, Bagerria va 
périr, fauvcz-luila vie, mon amour vous 
tiendra compte de vos bontez pour lui. 
Mon Amant tout couvert de fàng, fbnfrere 
expirant à mes yeux, & chez moi> quel 
fpe£tacle ! Partagée entre la tendreffe & 
l'humanité, je fus quelque tems interdite 
& tremblante, Pamour eut mes premières 
attentions; & je n'envoyai quérir unChirur- 
gien qu'après m'être convaincue par mes 
propres yeux, que Rhidilles n^étoit point 
bleflé. A a L^ 
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La petite Chambre dont j*ai dit cî-devant 
que ma mère avoitfait un réduit amoureux, 
étoit vacante depuis quelque tems par le 
mariage dès deux Amans qui en avoient fait 
le théâtre de leurs plaifirs fecrets ; je la de- 
ftinai à Bagerria, comme la plus propre à 
fbn repos & à fi ffireté. Ma merc à qui 
Pinterct préfentoit tout fous des faces diffé- 
rentes , ne s'oppofà à rien dans Pefboir de 
la recompenfe, elle fe chargea même de 
donner au bleffé les foins que mes devoirs 
ne me permettoient pas de lui rendre. 

La blefTure étoit dangereufe, fans être 
mortelle, le Chirurgien mit le premier 
appareil , en nous allurant que la perte du 
fang étoit le foui obftacle au prompt rétab- 
liffement du malade; il promit un religieux 
filence, & l'on paya d'avance fà diforetion. 
Le voifinage pouvoit jafer , & attirer chez 
moi certaines vifites qu'on eftauflîfoigneux 
d'éviter, que lesMagiftrats ont d'attention 
à les faire. Pour conjurer l'orage & le dé- 
tourner du logis, j'envoyai quérir une 
Chaife à porteurs, dans laquelle par mon 
confoil, & à la vue des fors qui amegeoient 
encore ma porte, Rhidilles fit entrer fon 
Laquais revem des habits de Bagerria > & ' 
affeétant tout l'extérieur d'un homme griér 
yement WefTé. Les deux Frères avoient un 
'^ Parent 
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Parent Religieux dans un Couvent fitué à 
l'extrémité de la Ville, Rhidilles prit les 
devants pour le prévenir, & les porteurs 
eurent ordre de s'y rendre en diligence. 
Ce que j'avois prévu arriva, la populace 
curieufè (uivit le prétendu bleffé juCju'au 
Couvent , & il pafla pour confiant dans mon 
quartier qu'il y avoit trouvé un azile. 

Cette affaire eut djes fiiites ; quoique dans 
le vrai elle fut toute à l'avantage des deux 
Frères ; les Anglois eurent allez de crédit 
pour armer contre eux le miniftére public. 
On informa, on décréta, & Rhidilles ne 
put fe fouftraire que par la plus profonde 
retraite aux perquilitions de la fevere The- 
mis. Les Supérieurs ordonnèrent la viGte 
du Couvent- uirpeft. J'apprehendois que 
fîir la voix publique, on ne me fit le même 
honneur, maisfoit qu'on me crut incapable 
d'un coup fi hardi , foit que les officiers 
prépofèz. craigniflent de commettre leur 
Dignité en fe tranfportant chez moi , j'en 
fus quitte pour un fimple interrogatoire, 
dont je me tirai en fille confommée dans la 
direftion d'intention. . 

Cependant Bagerria ignoré de tous les 
mortels , recouvroit peu à peu par mes 
foins, & ceux de ma mère, les forces que 
lui avoit ôté la perte de fon fang. Il avoit 

A 3 paffé. 
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pafré> plufieurs jours dans les ardeurs â\i-^ 
ne fièvre violente, qui fit craindre pour fa 
vie, & qui dans les intervalles le laiuoit ou 
fansconnoiflanceoufans raifbn; la jeunefle 
& la vigueur du temperamment (umionte- 
rent ces fâcheux accidens. Rendu à Ton 
bon fensj & jettant fiir moi des regards 
étonnés: par quel enehantement> me dit-il, 
me vois -je chez vous, & entre vos bras! 
Rhidilles eft- il vivant? & pourquoi ibis- je 
réduit aux fervices d'une perfonne qui a 
tant de lieu de me haïr ? „ Soyez tranquil- 
„ le, lui répliquai -je, le lieu où vous êtes 
„ n'a rien qui doive vous allarmer y on 
3, l'a choifipour hâter votre rétabliffementj 
„ votre frère jouit d'une parfaite (ànté , & 
5, nedéfîrequela vôtre; ce n'eft qu'en re- 
„ cevant mes foins fans répugnance, que 
„ vous en pouvez attendre le retour. ,j Sa 
foiblefle ne lui permcttoit pas de longs en- 
tretiens , ce ne fut que quelque tems après, 
& quand je le vis en état de fbpporter de 
fâcheufes nouvelles , que je lui appris ce 
qui s'étoit paflc. „ Que ne vous dois -je 
„ pas, s'écria -t'il alors, & quels remords 
„ me caufe votre, généreux procédé! Non, 
5, jenem'yoppofeplus, que Rhidilles vous 
„ aime, qu'il vous adore, vous méritez fon 
„ cœur> par la délicatefle du vôtre, &la 

„ noblef- 
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,5 noblefle de vos fentimens. Couronnés . 

jy votre viftoire fur moi, par un oubli fin- 

„ cére de mes injures , mon amitié fera le, 

„ prix de la vôtre , mais je ferai toujours 

yy en refte du côté de la reconnoiflance. „ 

C'eft ainfi que ce pauvre garçon tàchoit 

d'exprimer celle dont il étoit pénétré, à la 

vue des attentions que j'avois pour lui. 

Elles ne pouvoient à la vérité être plus 

grandes ; Timagination toute remplie de 

mon cherRhidules, dontl'abfence irritoit 

mon amour, je lui adreflbis tous les fervi- 

ces que je rendois à fon frère ! la rcflem- 

blance de leurs traits aidoit aux illufions de 

ma tendrefle, & fi quelquefois le bandeau 

me tomboit des yeux, je trouvois ma rér 

compenfe dans l'eftime&la reconnoiflance 

de mon Amant. Qi^e les prières de ceux 

qu'on aime font des ordres bien fiipérieurs, 

& qu'on trouve de fatisfaftion à les exécuter ! 

Avant fon malheur, Bagerria m'étqit preC- 

qu'odieux , je n'accordois qu^à ma paflîon 

pour fon aimable Frère , l'indifférence dont 

je prétendois l'honorer : je croyois faire à 

l'amour un (àcrifice bien grand de ne le pa$ 

envelopper dans la vengeance que je m'é- 

tois promis de tirer de mes ennemis. Un 

incident imprévu fiirvient, Rhidilles - le 

trop aimé Rhidilles, me préfente ce Frèrç 

A 4 mou- 
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mourant, me charge de fa confcrvatîon; 
dès lors 1 odieux Bagerria me devient cher, 
&les fcrvicesles plus vils font les moindres 

greuves de l'intérêt que jeprendsàfes jours, 
eaùtez fuperbes, qui pouffez jufqu'à l'in- 
folence les chimériques prétentions du fexe> 
venez ici confondre votre ridicule orguei}^ 
apprenez que ces égards que vous exigez 
ne font fondez que iîir la favorable préven- 
tioh des hommes ; ceffez de donner les noms 
refpeftables de pudeur & de bienféance aux 
écarts de votre vanité; dépouillez ces pré- 
jugez honteux, qui qualifiant d'avances les 
plus légers fervices, font de prefque toutes 
les femmes des êtres inutiles à lafbcieté, ou 
renonces pour jamais aux douceurs d'un 
amour qui en rend les liens diffolubles. 

Je n'étois pas affez la dupe de mon amour 
propre poifi: me figurer que je meritaffe les 
éloges que la reconnoiffance diftoit à mon 
malade; cependant la vérité avec laquelle 
je me fuis repréfentée jufqu'ici aux yeux de 
mon Lefteur , veut que je lui apprenne auffi 
le changement que je remarquois en moi 
depuis quelque tems. Je fentois toujours 
avec la même violence l'empire de mes pat 
lions, mon penchant me giiidoit vers le 
plaifir avec la même impétuofité, toujours 
pareils attraits vers la^olupté j même goût 

pour 
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pour la débauche , mais mon efbrit meuri 
par un alternative de mifére&d'aDondance> 
croit devenu capable de reflexion ; un peu 
plus d'expérience & d'ufage y avoit répan- 
du quelques femences du vrai; déjà mon 
CGÇur commençoit à (èntir le vuide de mon 
éducation, & les triftes engagemens de ma 
naifTance j mais la voix des palnons étoufFoic 
celle de la raifbn; l'habitude m'avoit ôtc le 
pouvoir de devenir vertueufe, elle ne me 
laiflbit que celui de choifir mes défauts. 
C'eû à ces premières imprelfions que je dois 
en partie la conduite fur laquelle Bagerria 
fonaoit (es éloges & fa reconnoiflfance. II 
me voyqit de plus près & féparé de toute 
autre objet , il jugeoit que Pamour dont je 
bmlois pour fon Frère n'auroit pu s'expli- 
quer par des effets li conftans, fi mon cœur 
eût été incapable de generofité & d'élévation. 
Je fis plus, je (àcriiiai à mesfèntimens naiC- 
fans, ou fi le Lefteur prévenu le penfeain- 
fi, à ma vanité, qui en empruntoit l'appa- 
rence, la monftrueufè tendrcffe que je m'é- 
tois fenti pour le Frère de mon Amant; je 
réfolus de ne le plus voir qu'avec les yeux 
d'une amie , & je triomphai à cette fois tout 
enfemble & de la haine qu'il avoit mérité, 
& desreftes d'une piallîon que fa prefence& 
fon état pouvoient réveiller. 

A s Rhidil^ 
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Rhidilles cependant étoit abfènt; jetrou^ 
vois bien dans mes attentions pour fbnFrere 
les avant-gouts d'une vraye latisfaftion, en 
me figurant que fon amour m'en (çauroit 
bon gré, mais depuis un mois qu il ne m'c- 
toit plus permis de le voir 5 fa préfence étoit 
devenue encore plusneceflaire à mon repos 
qu'au rétabliflement de Bagerria. J'imaginai 
un expédient , & en réuninant les deux Frè- 
res, je me rendis un Amant qui joignoit 
aux tranfpors delarendrefle ceux de la plus 
vive reconnoiflànce. 

On a vu dans la première Partie de mon 
Hiftoire , que j'avois eu un Amant dans la 
Magiftrature; que cet Amant n'avoir rien 
oublié pour me plaire, mais que l'afcendant 
de mes paflîons m'ayant fermé les yeux fiir 
le mérite de la fienne , je ne m'étois appli- 
qué qu'à mettre à profit Ces liberalitez , fans 
le moindre retour de cœur pour un homme 
Il digne d'être aimé. Quoiqu'il n'eut pas 
lieu d'être content de mes procédez , & qu'il 
eut appris de mauvaife part une partie de 
ma conduite , je me prefentaià fbn Audience 
avec intrépidité. A un fonds inépuifeble 
de generofité il joignoit un foible extrême 
pour le fexe. Maprefence parut le troubler, 
il fe remit, & ni'ayant introduit dans fon 
Cabinet, il laifla par fbn filence un champ 

libre 
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libre à^ mes prières. L'amour en difta tou- 
tes les périodes ; le Magiftrat attendri mç 
promit fon intervention avec d'autant plus 
de facilité, que j'eus foin de lui cacher Tin- 
terêt prochain que j'avois dans cette affaire. 
Lefien ne fut pas oublié, il fallut payer fes 
Epices. Mais à quel prix n'aurois-je pas 
acheté la liberté , & la prefence de mon cher 
Rhidilles: d'ailleurs luon Sénateur étoic fans 
engagement , il y auroit eu de l'imprudence 
à ne pas failir un moment fi favorable pour 
renouer un commerce de liberté trop con- 
forme à mon intérêt > dans la fuuation étroite 
où je me voyois depuis quelque tems. La 
circonftance étoit propre à le défabufer des 
bruits fcandaleux qui m'avoient déshonorée, 
je ne la négligeai pas ; mes careffesôc mes 
larmes me rendirent une demie Veflale à 
fes yeux, il fe contenta de blâmer mon im- 
prudence , & plaignit mon malheur. De- 
puis ce jour rien n'a troublé notre intelli- 
gence , mes faveurs juflement appréciées 
contribuoient au délaflement du laDorieux 
Magiftrat , modéroienc l'ardeur de mon 
temperamment, &Jettoient dans la maifon 
certaines commodités qui ne me coûtoient 
qu'un peu d'égards & de mcnagemens bien 
concertez. Un mariage avantageux vient 
de m'enlever un ii galant homme, mais Gl 

gène- 
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generofîté i marqué dans mon (buvcnir le 
jour de notre feparation en carafteres inéf- 
'feçablcs. 

Je ne me trompai donc point dans la de- 
marche refoluë que je fis en allant le trou- 
ver, fespromefles eurent leur effet. En 

^ moins de huit jours les informations chan- 
gèrent de face , Rhidilles purgea fon décret 
en fè conftituantPrifcnnier, (ur la parole 
dû Préfident, qui lui procura fon élargifle- 
ment. fous caution au bout de vingt-quatre 
heures. L' Ambafladeur d'Angleterre alloit 
informer fa Cour, il eût ordre de foire re- 
pafler la Mer aux Anglois; leur départ for 
précipité, mais les frais de la Procédure & 
les penfemens de Bagerria en enflèrent la 
dépenfe. 

Amour prête-moi ton pinceau, luifèul 
peut reprefenter les tendres empreflèmens 
de mon cher Rhidilles. A peine avoit-il 
joui d'un inftant de liberté que je le vis en- 

. trc mes bras. „Mignone, (me dit- il, en 
j, prefence de fon Frère, à qui je faifois 
„ compagnie quand il entra , ce rfétoit donc 
„ pas aflez de te devoir une Frère que j'aime 
„ comme moi-même, il falloit que je te 
„ dufle encore nôtre liberté, notre honneur, 
5, & peut-être notre vie. Ah, monFrere! 
5, (continua-til, en fè tournant vers lui & 

j>fo 



DE MADEMOISELLE FRETÎLLON. ij 

55 fe jettànt à mon col,) ne loi envie paf 
yy mes premiçres carefles ; tu ignores (ans 
„ doute ce qu'elle a fait pour nous, quand 
3, on eft aflez généreux pour tout entre- 
,5 prendre, on eft aflez modefte pour n'en 
5, tirer aucune gloire. 

En effet, j'avois jugé à propos de cacher 
à ces Meilleurs la vifite que j'avois rendue 

ûuPréfidcnt C'étoit de lui-même 

qucRhidillesavoit appris qu'il devoit à mes 
inftances (a liberté, & celle de (on Frère : 
car il avoit poufle la politefle jufqu'à le tranf- 
porter à la Prifon pour l'en tirer avec plus 
d'éclat. J'eus à éfluyer les transports recon- 
noiflans de Bagerria : Il n'y eut forte de ca- 
refTes que fa fenfibilité ne mit en ufage. 
Nous lui apperçÛmes quelqu'émotion , qui 
nous obligea de le laiflcr feul. Ce fut alors 
que fè livrant fansobftaçle à l'empreflTement 
de fon amour, irrité par une ablence invo- 
lontaire , Rhidilles vint favourer avec moi 
les douceurs de la liberté! rien n'égaloit 
Pardéur de fès tendres embraflemens , ils fè 
(uccedoient avec une rapidité, qui me le fît 
regarder comme un Héros digne de tous 
les Myrthes de l'Univers. Un torrent im- 
pétueux traverfe avec plus de lenteur les 
terres expofées à fes ravages, que ce jeune 
Conquérant ne parcourut les campagnes 
de 
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de Cythcre. Momens précieux que vous 
ères chers à mon fouvenir ! vous ères écou- 
lés pour moi fans rerour! aux délices dans 
lefquelles vous noyares mon ame confti{e& 
éronnée, que ne joigniez -vous une durée 
moins rapide! Qu'il me Coït au moins per- 
mis de vous rerracer à mon efprir affligé) 
dans les inftans où mes larmes arrofènr les 
cendres de ce cher Amanr! Il falloir que la 
reconnoiffance eûr ajouré quelquç cho(è i 
l'amour ; car RhidiUes ne m'avoir jamais 

1)aru fi formidable. J'eus be£bin de tourc 
a vigueur que me donnoir l'ufage&la con* 
fbmmarion pour ibufenir fès arraques re- 
doublées , & il n'y eur que la fage prévoy- 
ance du lendemain qui fépara lès combatanS) 
il paffa huir jours à la maifon jufqu'à l'enrier 
rérabliflemenr de Bagerria , il ne les employa 
qu'à mulriplier les preuves du plus fincére 
arrachemenr , & à me jurer une confiance 
érerncUe. Enfin il fallur fe féparer d*habi- 
tarion , ce ne fur pas fans répandre des lar- 
mes ; elles éroienr finceres ; nous avions 
conrrafté la douce habirude de ne compofer 
qu'une famille , où l'Amour entrerenoir une 
parfaire harmonie. Bagerria revenu fur 
mon comprene voyoir plus en moi qu'une 
bienfaiftrice eflimable. Rien n'avoir pu 
déplaire à fes yeux pendanr fbn fejour au 

logis; 
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logis; outre que je ne voyois perfonne, je 
m'étois obfèrvée devant lui julqu'au point 
de contraindre en (à prefence ma palfion 
pour fon Frère. Il devint donc mon pane- 
girifte. Cétoit un garçon eftimé pour (on 
phlegme, on fçavoitquilneprodiguoit pas 
l'encens; il n*en fallut pas davantage pour 
me blanchir dans le monde. Ma Cour fe 
repeupla, mais je fis un choix, &je nere- 
(èrvai du nombre de mes nouveaux adora- 
teurs que teux dont la conduite. moins bruy- 
ante me laiflbit le folide de la coqueterie, 
avec tous les dehors d'une vertu équivoque. 
Il ne me falloit pas moins de prudence pour 

retenir à ma folde le Préfident & 

ne point effaroucher Rhidilles, pour qui 
mon cœur fe fentoit chaquHour un nouveau 
penchant. D'ailleurs la mifért m'avoit ren- 
due fage ; cette folâtre jeuneffe qui me 
courti&it avant mes malheurs, ne m'aidoit 
que trop à confommer d'avance le revenu 
de mes folies. Je penfai donc à faire un 
fonds pour les années de calamité, pétois 
rebutée du vuide que chaque accident m'a- 
voit laifle voir dans ma fortune , je crus par- 
venir à mon but, en choififfant, comme j'ai 
dit, quelques Amans privilégiez, que 
l'ignorance mutuelle de leur bonheur, & 
ma refèrve dévoient m'attacher par les 

liens 
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liens les plus forts : je ne me trompai 
pas. ^ 

A peine avo's-jje formé un deflein, fi 
digne de ma fageflè , que la fortune fe dé- 
clara pour moi; tout commença à prendre 
une face riante ; les plailirs fugitifs fe ra(- 
femblérent autour de moi, & l'abondance 
reparut au logis, où depuis la defertion de 
mes Amans , la frugalité avoit établi fbn 
empire. Il eft vrai que pendant le féjour 
de Bagerria l'ordinaire moins fuccint nous 
avoit dédommagé de Pabftinence involon- 
taire qui J'avoit précédé ; mais nous courions 
rifque de la voir renaître fi ma prévoyance 
& la reconnoifTance de ce généreux garçon 
ne l'euflcnt banni pour toujours de mes li • 
mites. Il n'avoitae ces Parens qu'une Pen- 
fipn égale à celle de Rhidilles, honnête à la 
vérité, mais trop foible pour la partager 
uns faire tort à fes plaifirs. Il prit le parti 
de s'en fevrer , & de concert avec fon frè- 
re, qu'il fçavoit que j'aimois défintérefle- 
inent, il ma fait régulièrement tous les ans 
la galanterie d'une oourfe de cent piftoles, 
qui m'étoit prefentée par une perfonne in- 
connue. Accepter un prefent ne tire point 
à conféquence pour une fille qui penfe mû- 
rement; je ne oalançai point, & je n'ai re- 
noncé àce tribut, que ciuand j'aifçû de quelle 
part il m'étoit prcfen té. Un 
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Un des premiers avantages^que je recueil- 
lis du changement deBagerria à mon égard > 
for de voir dilfiper les préventions de (à fa- 
mille contre moi; on doitfèfbuvenir qu'elle 
avoit improuvé les liai(bns de fbn Frère avec 
iiioi. Leurs Parens étoient puifTans dans 
le Commerce, & très-confidérés, c'étoit 
beaucoup de ne les pas avoir pour ennemis. 
J'en reçus des complimens, dont le fouve*» 
nir me couvre encore d'une e(pece de con-, 
fufiôn ; un prcTent auflî conlidérable que 

Salant donnoit à ces pelitefles une realité 
ont ii ne m'étoit pas permis de douter. Il 
me fuc prefenté par Bagerria même , accom- 
pagné de fbn oncle. La manière de me 
rotfrir en rehaufla le prix , ma mère ne fut 
pas oubliée, elle s'étoit pour cette fois prê- 
tée de bonne grâce; il y eut eu de l'injuftice 
à me la^fTer le foin de k recompenfbr. 

Mon cœur nageoit dans les plaifirs > au- 
cune amermnie n'en altéroit les douceurs; 
je pofTedois fans obitacle un Amant qui 
m'avoit coûté tant de peines. Mon intrigue 
avec lePréfident ne caufbit aucun ombrage^ 
elleéçoitigaorée de toute la terre > ma pru- 
dence écartoit tout foupçon de l'efprit de 
ceux qui venoient au logis, les jours, les 
heui;es du rendez - vous étoient diÔérens 
pour chacun » fi, le hazard les rafTenibloit le 
lUtmit. , B pré- 
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prétexte du jeu couvroit ce que le hazard 
fluroit pu dévoiler. Un badinage honnête 
& fans préférence les confervoit dans Tidée 
d'égalité que jeiçavois leur inculquer dans 
le particulier. Tout enfin contribuoit à ma 
fatisfaâion> je voguois à pleines voiles fur 
un Ocean'de douceurs ; un nouvel évene* 
ment acheva de mettre le comble à ma feli- 
cité. , y avais confervé un defîr immortel de 
vengeance contre le Philofbphe» mon dei^ 
fein avoir été d*y emplovpr Rhidîlles> fur 
qui j^avois depuis notre réunion un pouvoir 
abi^lu> mais je me vis difpenfée de ce foin 
fi flatteur & la fortune voulut bieti m'en 
épargner l'exécution* 

Sortie des bras de Pamour pour favouref 
le plaifir d*une vengeance réfléchie,* quelles 
iituations întéreffantes pour une femme ! Je 
juge ici hardiment de tout mon fèxe par 
ma propre expérience. Pétries du même 
limon > toutes les femmes font également 
volupmeufes & vindicatives ; les différen- 
ces > s'il y en a^ font purement accidente]* , 
les> quant au fonds la nature efl uniforme. 
Duplef}is> c'efl ainlique je nommerai mon 
Phiiofbphe> occupoit mon ame toute en- 
tière , le nom feul de cet odieux jeune hom- 
me excitoit ma fureur; livrée jour &iiuit 
à mon jufle reffentiment^ je touchois ainfi 

qut 
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.que je viens de le dire, au moment de ma 
vengeance) quand le malheureux objet de 
mi haine en vint au point de mériter ma 
compalfîon. Je fuis née bonne &humaine> 
je ne vis plus en lui qu*un homme au mal- 
heur du quel rhonncur&l^humanité m'in* 
tèrefToient. La vengeance perdit pour moi 
tous fes charmes > peut -être parce qu'elle 
n'étoir pas mon ouvrage) & qu*un contre* 
Coup de la fortune m*en raviflbit le iîérile 
honneur. 

ïl eft bien difficile de garder ce jufte 
milieu, qui eft le caraftére d'une prudence 
confomnée. On n'évite un défaut que pour 
fe livrer i celui qui y eft oppofé. Dupleffis 
n^étoit pas né ennemi des femmes, il étôit 
même trop jeune pour avoir juré au fèxe 
une haine de principes* L'étude à laquelle 
il s^éioit livré fans referve, lui avoit infpiré 
du dégoût pour tout ce qui n'y a poim de 
rapporn Le commercé des femmes eft fans 
contredit un obftacle aux Sciences , il les 
ftiyoit par cette feule raifon , & engageoit 
les autres à les fuir. L'imprudence qui fait 
Je partage de la jeunefle, lui fermoit fïir les 
défauts. des hommes ces mêmes yeux qui 
éclairoient de fi près les foiblefles des fem*- 
mes ; il ignoroitlâfcélcrateflb des premiers; 
cette ignorance le lioit au premier venu> 
B a Gais 
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&ns connoiflknce de cau(e; de là les mal- 
heurs qui Pont deshonoré pour jamais dès 
rentrée de fa cariérre. 

Jl cultivoit par préférence la partie des 
Sciences qu'il a plu aux Sçavans de nommer 
Phyfiqùe, aucune expérience ne lui échap- 
poit. Cette alfiduiré qui devoit le conduire 
à quelque chofe de mieux > lui procura la 
connoifFance d'un Moine , qui r éuniffoi t à la 
qualité de Sçavant celle d'un fcelerat achevé. 
DuplefEs fe livra aux apparences. Le com- 
merce du Moine lui donna entrée dans quel- 
ques Maifons où ce Religieux s'étoit feit 
par (es découvertes un accès libre & familier. 
Cette liaifon duroit depuis quelques mois, 
lorfqûe notre jeune homme fe vit arrêter 
un matin dans fon lit à la diligence des Ma- 
giftrats, qui fous le nom du Roi, Veillent 
au hon ordre & à la Police de l'Etat , fous 
le prétexte fpecieux de recherches & d'ex- 
périences Phyfiques. Le Moine hypocrite 
altèroit les monnoyes, Duplellîs encore 
novice lui orêtoit ion miniltére. II fo vit 
enveloppé aans (à condamnation fans -pou- 
voir rien oppofer aux preuves qui réfiiltoi- 
ent des aveux du premier coupable ; le cré- 
dit de (h famille qui eft afliirement une des 
bonnes de la Province ne pût le fouftraire 
à Pinfamie d'une Sentence âétiffante^ & il 

fallut 
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fallut avoir recours à k bonté du Prince 
pour commuer la peine prononcée en un 
€xil perpétuel dans les Colonies de l'Améri- 
que. * Ses malheurs ne & bornèrent point à 
ces triftes préliminaires; les Juges trop pé*. 
nétrans découvrirent dans la conduite du 
Moine des traces d'un commerce direfte- 
ment oppofé à celui des femmes. Les fbup- 
çons s'étendirent fur toute la jeuriefle qui 
avoit eu avec lui la moindre corre(pondance> 
la meilleure partie s'abfenta par prudence 
ou par honte ; mais l'infortuné Duplelîîs fe 
vit ravir par ces odieufes préfomptions le 
peu d'honneur que la conlideration de (on 
âge lui avoit confcrvé, &il partit générale- 
ment meprifé. Je ne fçais trop quel étoit 
mon motif, mais je ne pus m'empêcher 
d'être (ènfible à fa dilgrace ; on s'en étonna ? 
Suis- je donc la première femme contraire à 
elle- même. Une affaire auffi ferieufe rap- 

Selîa toutes mes réflexions , je me confirmai 
e plus en plus dans la refolution de choifir 
mes corrçfpondans , & de bannir de chez 
moi la jeunefle pétulante & trop répandue^ 
Ce fut dans ce tems-là que leJjonEccle- 
fiaflique dont j'ai parlé, fe fentit touché du 
défîr de mon falut; on a vu que le fuccès 
avoit répondu à PaddrelTe de l'Ouvrier, ainfi 
je ne m'étendrai pas davantage fur cette 
B 3 matière 
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matière toute intcreffanteqtfellc puîfleêtrc^ 
certaines véritezferoient déplacées dans ma 
bouche. 

Nous (brtîons du Carême de Tannée 17* 
^ . , les (peâiacles interrompus commen- 
çoient à être fréquentés. La belle faifon 
reveiHoitlesplaifirs> comme engourdis par 
la rigueur de l'hiver. L'amour appelloic 
fous (es étendards tout ce qui refpire dans 
la nature j quand je me vis obligée de faire 
un voyage à Paris pour les intérêts de la 
Troupe de Rouen. Je rifquoîs par mon 
abfence le cœur des paifibles Amans dont 
j*aUois me féparer; je perdois même les 
arrérages de leur aveugle' tcndrefle. Je pris 
mes précautions, les faveurs du départ pro- 
duifirent un fonds qui balança mes craintesi 
j'eus le plaifîr de voir ces crédules Rivaux 
fe difpu ter l^honneur dtine libéralité ruineu* 
(êa & donner à mon voyage un air de gran- 
deur & de magnificence fur lequel je n'avois 
pas dû compter. Notre Troupe avoit apu- 
rement des fujets plus capables que moi de 
. bien manier une affaire ^ je n'en connoiffois 
d'autres que celles de cœur ou de plaifîr; 
maïs malgré ma jeunefleôc mon ignorance, 
on me fit l'honneur de compter fur quelques 
agrcmens (butenus de beaucoup d'afluran- 
ce^ &, d'une grande facilité à m'énoncer. 

On 
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On me donna un Ajoint > dont Pexpériencc 
(iippléoit de refte au défaut de mes lumièresi 
& à oui l'affaire doit tout lefiiccès favorable 
qu'elle eût. 

Soit jaloufie, foit tendreffe, Rhidilles 
voulut m'accompagner. Sa prefcnce en 
faettant TAmour de tiers avec nous fit de 
notre voyajge une partie de plaifir , dont 
l'aifànce & h bonne chère furent les moin* 
dres agrémens> le Dieu de Cythere fît le 
refte ^s honneurs & nous fervit de con- 
dufteur jufqu'à Paris, Il y règne en fbuve- 
rain; nous y vécûmes (bi;is S proteftion, 
& dans une obéiffance parfaite à fes Loix. 

Nous reftâmes quinze jours dans cette 
Capitale, La belle faifon en ranimant les 
dclirs avoit déjà ramené les plaifirs propres 
à les (àtîsfàire, & PAmour ouvroit aux A- 
mans la carrière de la tendrefle & du liber- 
çinage. Je crus de mon honneur d*y (uivre 
tant d'autres qui m'avoient précédée j'ob- 
(erval avec Rhidilles les dehors les plus ex- 
ads ; mais je ne négligeai aucune occafîon 
de venger mes pâmons rébelles de la con-^ 
trainte où les tenoîtlaprefence d*un Amaat 
que j'idolâtrois, & par ce manège je trou- 
vai le moyen d'accorder mon cœur & mon 
temperamment. 

Je fus obligée d'aller trois fois à Verfailles. 
B 4 Un 
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Un M agiilrat attaché au Con&il rapportoît 
notre anaire ^ U falloit le fbliciter. C^elque 
fevére qu'un Juge paroiffe aux yeux du Pub- 
lic , il eil bien rare de le voir dans (on 
Cabinet garder les bienfeances de la Magi- 
ftrature. Ta femme quelle qu'elle foit> eftua 
animal mfidieux > qui met en «défaut la plus 
haute fàgefTe , & qui défarme k plus aufiere 
Philofbphie. J'eus Jieu de m'appercevoir 
que Monfieur N . . . . n'étoit pas encore 
malgré fon grand âge à l'abri des paflîons] 
il perdit de vue la diftance de nos états > & 
ne vit plus en moi qu'une femme capable 
de lui plaire. L'avanture étoit belle, fi la 
partie eut été égale; je me tins for la défen- 
sive, jècraignoisdeperdreàbeau jeu; 5c 
rien ne m'obligeoit à faire pour ma Troupe 
de pareilles avances. Il en prit pour moi 
quelqu'eftime, S<. ma modeftie de commande 
accéléra notre Jugement ; l'efperance du 
triomphe enflamma le Rapporteur > mais 
j'en fus quitte pour de petits frais , que le 
peu de valeur a fait fans doute retrancher 
des Tarifs du Confëil. 

Le Lefteur eft peut-être curieux de fça- 
voir quel éroit le fonds de nôtre affaire ;'' il 
y auroit de l'injuftice à'iuirefufèr cette fatis- 
taftion. Nous avions joué le Tartuffe, un 
Juge de Rouen qui.grolfiiroit le nombre de 

fpefta- 
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4>eâateurs crût fe reconnoître dans l' Aûeur 
qui étoit chargé de ce RoUe; les plaintes 
fuivirent de près tjne prçfornption li incer- 
taine , la Robe offencée fe ligua , & notre 
Théâtre eflliya les défàgremens d'un incer- . 
dit, dont la durée nous ruinoit. A force 
de* follicitations on eut la permillîon de re* 
prefèntcr jufqu'à ce que le fond de l'affaire 
fut décidé i la faveur ou notre niauvais droit 
rendoit notre partie fiipcrieure , quand le 
direftcurj homme d'efprit&de refources, 
imagina au'il pourroit partîlger avec TEglife 
le privilçge falutaire d'une évocation au 
Confeil. Son crédit en vint à bout, & le 
Jug'eofFenfc de la liberté du Théâtre, eut 
ordre de veiller plus foigncufement à l'hon- 
neur de fa Charge. 

Les plus petites caufès produifent affez 
fbuvent les plus grands effets: On vit pen* 
dant mon féjour à Paris , renfermer à la 
Baftille un homme de grand nom , mais 
perfonne n'eut garde de penfer à moi dans 
cette conjoncture , & de me . regarder 
comme le mobile d'un événement li remar- 
quable. 

Je me promenois dans le Luxembourg, 
& je parta^eois avec les coquettes du canton 
les regards de la jeunefle oifive & voluptu- 
eufe , qijand je me vis accoftée d'un homme 

B j* donc 
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dont Pabord avoit de quoi me furprendre. 
Ç'étoit le Baron de Mclifle , cet Amant 
n^altraité que moR rendez • vous avec le 
Chevalier de Foliande avoit détaché de moi 
fi brufquement. Si vous êtes audi fidèle i 
ipè dit -il, que vous êtes aimable, on peut 
bazarder la réconciliation. J'avoue que je 
tfeus pas la force de lui répondre, fit pré- 
(ence m'avoit déconcertée, fon compliment 
ne pût me raflufer, je me remis cependant. 
Baron , lui -dis je, le lieu n'eft pas propre 
à la raillerie, on doitpour jamais renoncer, 
à ce qui eft devenu Tobjet de nos mépris. 
Je crois qu'il fe feroit jette à mes genqux, 
s'il eut été en pays de liberté ; il me quitta 
en me (errant la main & je tfèus rien de 
plus preffé que de me retirer, cette ren- 
contre m'avoit troublée , je fus fuivic. 
Heureufement Rhidilles étoit à Verfàilles, 
& n'en devoit revenir que dans deux jours; 
fhns cette circonftance la jaloufie eut joué 
fon roUe , le Baron me feroit échapé , & 
f aurois rifqué le coeur d'un Amant dont la 
pofleflîonaflbrôit ma félicité. Dès ce même 
ioiT l'amoureux Baron fe fit annoncer chez 
moi, il étoit feul, il ufà de fes anciens 
droits avec la franchife de fa Nation^ 
J'efluiai fes tendres reproches avec un filen- 
ce qui mérita &s careffes , il donna tête 

baiflëe 
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bailTée dans les dangers qu'une abfence de 
cinq ans lui dévoie faire appréhender. Un 
amour trop vif s'épuife aifement, le Baron 
s'en apperçut; il crur devoir chercher dans 
un bon fouper la réparation de fes forces, 
Chaillûc fut pour cette nuit le théâtre (ur 
lequel la débauche confomma notre réunion , 
& lV>fficieux Armand n'oublia rien de ce 
qui pouvoit la rendre compiette, 

LeBaronavoit fait partie quarrée. Nous 
pouflames le plailir, mais (on ami s'oublia, 
quoiqu'il eut des raifohs de fe ménager , que 
le Baron i^noroit. Ces Melfieurs fe livrè- 
rent au Vin , pendant que les femmes fa- 
Vouroient la douceur des plus exquis rafrai- 
chiflemens. Leur raifon ne tint pas long- 
tems contre les vapeurs de la liqueur en- 
chanterefle , & nous nous vîmes bientôt 
chargées du foin de veiller à laconfervation 
de nos tendres' yvrognes. Les AUemans 
s'enyvrent par habitude, les François par 
plaitirs ; les premiers trouvent dans ry vrefle 
les douceurs que nous cherchons aans le 
choix des Vins, & dans la délicatefle des 
Viandes, auffi boivent- ils fans goût, com^ 
me fans me&rç, & le Vin de Brie a pour . 
eux dans la débauche les agrémens du 
Neftar. 

Dans (on yvreffe Pami du Baron laiflà 

tomber 
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tomber une Lettrç que je ramaflki fans être 
apperçu, La le£lure m'en frappa s'en m'in* 
Itruire ; car la matiçre (brpafloit ma péné- 
tration. Je la ferrai par l'effet d'une curiofité 
toujours dominante. 

Nous nous retirâmes avec le jour^ mais 
dès que j'eus pris quelques heures de fbm- 
meilj je confiiltai ma Lettre; elle informoit 
l'imprudent Etranger d'une révolution pro- 
chaine dans un Pays où la France ménageoit 
des intérêts confidérables. Je crus devoir 
à ma Patrie un pareil facrifice , & je partis 
fur l'heure même pour Verfàilles : Le Mi- 
niftre m'accorda une audience particulière > 
dont le refbltat fut l'emprifonnement de 
l'Allemand, la difgrace d'un homme en 
place 3 & la perte de la liberté pou^un autre 
aufli connu par la haine du peuple j quepar 
la rapidité de fa fortune. 

Le Baron fut préfèrvé, un avis fecret lui 
fit prendre des mefbres, fbn ami ne le char- 
gea en aucune manière, &on le vit bientôt 
reparoître ; je continuai de le voir chez lui 
pendant huit jours. Rhidilles étoitderetoujr 
& m'obfedoit. Je lui infmuai que j'étois 
mariée à Rouen, il en parut touché, mais il 
traitoit cette fois l'Amour en paflant, &ne 
fe fentoit aucune difpôfition à un engage- 
ment djjLCâljk. Je n'eus cependant aucun 
'^^ lieu 
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lieii de me plaindre de lui, unDîamanrd'un 
prix confidérable me marqua le retour de 
fon cœur. Je croîs même que j'aurois pu 
le rappeller à une liaifbn parfaire, fi peu de 
tems après les ordres de ion Prince ne l'euf^ 
fent obligé de quitter la France pour aller 
fervir en Hongrie, où il a été tué depuis 
peu dans une a£lion contre les Turcs. 

Le Miniftre avoit recompenfé mon zèle 
par tipe ordonnance de comptant , que je 
négotiai , & qui rendit mon retour triom- 
phant. 

Avant mon départ je dois dire quelque 
chofè d'un homme dont Pe^éce me parut 
fîngniliére & originale. Il perdroit trop à 
n'être pas connu . & le public de fon côté 
ignoreroit les fervices qu'il en reçoit. J'avois 
prévenu mon cher Intendant de mon arrivée 
a Paris, du féjour que je comptois y faire, 
& des ménagemens que je devois avoir pour 
le furveillant Rhidilles, qui s'étoit logé à 
quatre pas de chez moi : Je le deftinois aux 
entr'aftes dçs pièces que je jourois à Paris, 
il fallut décompter , & me borner avec lui 
aux plus fimples dehors de la bonne volonté. 
Un accident terrible Tavoit mis au rang des 
invalides de Cythére , il eut affez de pro^ 
bité pour m'en avertir j j'évitai dé prendre 
part à/on malheur, autrement que par mes 

regrets. 
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regrets. Je n*êtois pus infenfible à h perte 
que j'allois faire d*un fi gaknt hommes là 
puiflknce del^Amour qu'a avoir lî bleniervi 
ne put le défendre des effets meui'tricrs du 
Mercure > il périt en hetos peu après mon 
retour à Rouen. Quoiqu'il m*eut aimé, 
comme on Pa vu d'une manière aflez defin* 
tereflée; il ne put m'oublier dans et mo* 
ment critique ; il me légua fon portrait > que 
je conferve encore dans.uneTabattiere affez 
riche) feul & unique débris d'une fortune 
coniidérablc) ablbrbée par le plaifir & la 
débauche» Prevoyantfans doute fa fin pro* 
chaine> où la néceffité d*une retraite invo- 
lontaire > il m'amena un jour chez moi l'ori* 
ginal de qui j^ai parlé > en me l'annonçant 

f)Our un homme à talens> dont la connoif- 
àncenepouvoit être qu'utile à une fille qui 
vivoit du revenu de fes charmes > & auquel 
il avoit donné la furvivâncede fes emplois^ 
(4) Verfîn, c*eft ainfi que fe nommoit alors 
notre candidat) qui pour certaines raifbns 
a depuis allongé fon nom. Verfin, dis-je, 
avoitune de ces phifionomies qu'un mé- 
lange de bien & de mal empêche de définir] 
il étoit beau parleur, & avoit compté faire 
quelque fortune au Barreau; mais une 
confcience trop triviale l'ayant fait rayer 

du 

(4) Avocat exilé du Pahis* 
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du Tableau , il étoic devenu homme à ref*. 
Iburces > & ne vivoit depuis quelque rems 
que du revenu de Ton induftrie. Il me fit 
les offres avec une effufion de cœur & de 
paroles, dont la multiplicité m'efîraya. Je 
n'ôpoCii à ce torrent quedespoliteffes, fans 
prendre avec lui des liaifons particulières 
avant de le mieux coimoitre. Je me fçai bon 
gré de ma réferve, L'illuftre Verùn S*eft 
trop produit > ilamarchéàgrandspasdans 
la carrière du maquerellage > (a complaifance 

Soudée tiXJûi derniers excès Pa brouillé plus 
^une Ibis avec la Police, de Ton nom eft 
tombé dans un décri fi univerfel que même 
aucun jeune homme n'ofe en approcher fans 
rifquer Ton honneur & fa réputation. Je 
ne fçai s'il eft encore ici bas quelque 
Jupiter; mais la médiûnce a publié que 
Verfin fe mêloit de faire des Ganymedes. 
Je joue comme on voit unrôUe déiinterefié 
dans le récit de ces particularités ; c^eft au 
Public à retrancher ce qui pêcheroit contre 
le vrai , je ferois au défefpoir de furprendre 
û crédulité. 

Mon retour à Rouen me fit connoître 
combien avoient été juftes d'une part, les 
craintes de Pinconftance de mes Amans, & 
de l'autre les précautions que j^avois pri(es 
contre leur infidélité. Une abfence de 

quin» 
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quinze jours m'en.ayok déjà fait perdit 
deuX) les autres commençoient à s'ébranler» 
il hè falloir pas moins que ma préfènce pour 
me les conferver. Mon acirefle reUerra 
leurs chaînes,, & je ne defèrperai pas de 
rappeller les autres par une indifférence af- 
fe£lée. Dans le nombre de ces heureux 
mortels/ dont mes faveurs me faifbient 
partager la fortune, Ç'*) étoit un riche Né- 
gociant , à qui il arhva au logis une avani^ 
rare des plus iingulieres > environ un mois 
Après mon retour de Paris. Sa femme jeune 
& aimable , fans être çrécifèment belle , crût 
appercevoir quelqu'mfidélité dans fbn mz* 
ri, fbit à la diminution du tribut conjugal, 
fbit à quelqu'autre indice. Elle avoit du 
bonfèns, 'fanss'amùfèr à des recherches in- 
utiles j> uns fè répandre en plaintes fuper- 
flues, elle prit fon parti, & donna à Coû 
volage Epoux un fiibftitut , très- capable d'en 
remplir toutes les fonftions. En fait d'in- 
fidélité, il n'y a que la première qui coûte, 
quelque fàge que fbit une femme, dès quelle 
a franchi le premier pas, la carrière de la 
coquetterie le trouve bien -tôt trop courte 
pour elle , elle entre infènfiblement dans 
celle du libertinage. Celle-ci prenoit i comr 

la 

{s) Monficur Bîoclic , jadis Hégôcîattt , ruë Sai« 
Daiis • à Parb » Gendre de Coignard Libraire» 
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y k vengeance, le Subftimt fut au bout de 

f, quinze jours hors de (èrvice, il fallut le ré- 

1 tablir. Le mari s'apperçut a Ton tour de 

l certaines attçntions de fa femme pour ce 

J pauvre garçon , elles lui parurent déplacées, 

;, c'étoit un des Garçons de Ton Magazin , il 

l s'en défit fous un prétexte honnête; & ikns 

l rien dire à fa chère moitié > quelque grand 

,^ que fbit le Bénéfice, un pareil coadjuteur 

' incommode toujours le DefTervant. Ce 

', coup imprévu étonna cette femme, mais 

, il ne Pébranla pas. Elle fit fa confidence à 

un de fes voilins , homme veuf , dont elle 

; connoifToit la difcrction, & qui d'ailleurs 

. étoit fon comoére. Sans doute elle avoir 

; prévu le dénoument de l'avanture, la partie 

rat bien -tôt liée, le voilin entra dans les 

' droits du Subflitut invalide. La féparation 

de demeure & les bienféances étoient un 

;. obflacle à la vivacité de leurs défirsi on- 

convint de fe voir en maifbn tierce , fans 

préjudice des coups fourrez qu'on rifquoic 

: au logis. L'officieux compère £e chargea 

du foin de tout: & par un caprice du hazard> 

il s'adrefTa à ma Mère, qui étoit connue iur 

le pied de femme charitable pour les Amans 

embarafTezoumalheureux* LapetiteCham- 

bre oùBagerria avoit logé fut deflinée à ce 

€ouple amoureux^ Ma Mère obfervoit avec 

IL Partie^ C «uX 
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eux les mêmes bienféances qu'avec les pre- 
miers dont j'ai parlé. Nous ignorions plei- 
nement qui étoient ces Avanturiers , trop 
heureux quand nous en fûmes éclaircis, au 
moment & de la manière la moins prévue. 
La matinée étoit le tems prefcrit à leurs 
tendres amufëmens , ils Temployoient avec 
une religieufe exaftitude. Le mari vaquoit 
dans le dehors aux affaires d\in Commerce 
très étendu , & laiflbit par fon abfènce une 
libre carrière à la prétendue dévotion de à 
femme. Nous exercions notre appétit fur 
un monftreux Jambon dont le Conipére 
avoit enrichi la dépenfe. Le vin difpofoic 
nos Amans à la plus complette lubricité, 
lorfqu'il entra un perfonnage auffi incommo- 
de que peu attendu; c'étoit le mari, que 
fès affaires terminées de meilleure heure 
avoient mis en goût de me rendre une vifi- 
te ; il entra en étourdi, & me fàuta au eol, 
fans prendre garde à la Compagnie fur la- 
quelle il n'avoit pas compté. Je ne trouble- 
rai pas la fête, dit -il, j'aurai ma. part du 
Klaifir, je fuis las comme un chien. Ah! 
ladamc, ajouta -fil, en jettant fiir fa fem- 
me un regard étonné, & changeant de 
couleur, que Diable faîtes -vous ici? Eh! 
quoi , mon Compère & mon voifin ! Un 
profond lilence regnoit alors. Je ne peuS 

mieux 
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mieux comparer cette fimation qu*à celle 
où je me trouvai moi-même quand le Baroû 
me (urprit entre les bras du Chevalier de 
Foliande, auffi à peu de chofe près la cir- 
confiance eft la même. Qu'une femme dé- 
vouée à la galanterie a Tefprit préfent. 
Qu'elle renferme de rufès & de duplicité! 
La furprifè même devient pour elle une ret 
fource. Non, Pinnocence ne conuoit point 
ces détours > ces fubterfiiges que le vice 
artificieux fùggére à Tes Seâateurs. Qui * 
n'auroit crû cette femme terraflfée par un 
pareil revers ! point dutout > elle fort yifto-- 
f rieufe, & fans l'intérêt qu'elle avoit à me 
? ménager, elle m'enlevoit (on mari pour 
^ jamais, en le perfuadant de fa vertu* Elle 
^ le remit en un inftant, & courant Pembraf- 
fer avec un vifage où la fureur & la tendreffe 
regnoient tour à tour. Ingrat, lui dit-elle, 
c'elt donc ici le théâtre de vos infidélités, il 
ma fallu un témom pour vous en convain- 
cre. Monfieur , qui eft votre ami & le 
mien, a bien voulu fcrvir ma tendreffe ou- 
tragée : Ne craignez rien pour l'objet de la 
I vôtre, elle eft jolie, elle eft aimable, fi je 
vous enlevé à fes charmes , je veux payer 
votre rançon. Tenez, continua-t'elle, mon 
cher cœur , en jettant fur la table une bourfë 
pleine d'or , voilà le prix d'un Amant que 

Ca je 
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je VOUS enlevé, il vous auroit bientôt con^ 
vaincue de fon inconftance. 

L'étonnement&la crainte m'avoit fermé 
la bouche j ma mère gardoit un fîlence 
^ prefque ftupide ; le mari étoit dans l'abba- 
tement&la confternation , le Compère ad- 
miroit fans proférer un ftul mot. Notre 
héroïne profita de cemomenrpour enlever 
fon mari ^ans le même caroffe qui l'avoir 
^ amenée ; fès caroffes & fès larmes merité- 
* rent celles de l'époux trop crédule, la paix 
fe fit> & le ménage s'en trouva mieux. Le 
Compère vint deux heures après nous im- 
pofer filence fur le paffé, leschofes allèrent 
toujours leur train. Ladifcretion n'a jamais 
reçu le moindre échec de ma .part, & je 
iùpprimerôis cette anecdote fi je pouvois 
croire qu'on cor\nut les mafques, Auf eftc 
le mari & la femme avoient mutuellement 
cohtraâè l'habitude des plaifirs défendus. 
Le prertiier garda quelque réferve & conti- 
nua de me voir , l'autre conferva fon Com- 
père & recouvra fon premier Amant. Leat 
dehors ne furent pas aflez gardé, un éclair- 
ciflTement fuivit l'éclat, mais tout fo termina 
à une indulgence refpeftive. 

Nous menions à Rouen une vie des plus 
oifives; la belle fiiifon qui nous avoit rendu 
des Speâateurs, nous les enleva dès que k 

Cam- 
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Campagne fut pratiquable , ce tems de Pan- 
née eft la ruine des Théâtres ; nous reftatnes 
cependant, quoique on nous eut demandé 
au Havre, parce qu'on ne put s'accorder 
fur les points capitaux: d'ailleurs cette Vil- 
le efi petite, les Officiers de Marine en petit 
nombre & quelques Négotians auroient été 
nos uniques Speftateurs, octrois ou quatre 
reprcfentations auroient borné notre fortu- 
ne. Dans les Villes du Plat -Pays on eft 
expofé à ces fortes d'accidens , rarement (c 
rembourfe-t-on des frais du voyage; les 
plus habiles Comédiens s'y trouvent de ni- 
veau avec un miférable Operateur ; le goût 
Villageois qui y règne bannit du Théâtre 
tout ce qui ne relFent pas la farce. Madame 
la Baillive & Madame l'Elûë diftribuent les 
ftiitrages, tout le monde applaudit à Pour- 
ceaugnac, aux fourberies.de Scapin, chat- 
cun baille au Tartuffe , ou au Mifentrope, 
D'ailleurs point de Compagnie pour les 
Afteurs dans ces petites Villes, le Spefta- 
cle finit vous êtes ifolé; le préjugé y domine 
à un point qu'on ne peut exprimer, & la 
femme du dernier Huiffier de Campagne fc 
croiroit pour jamais déshonorée fi eUe eut 
parlé feulement à une Comédienne, Il eft 
»cile par là de juger du ridicule des autres 
à proportion du rang de leurs maris; car 

C 3 en 
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en Province on eft plus ou moins (bt, rela- 
tivement aux titres &au honneurs dont on 
eft en poflellîon. 

Nous fîmes doc une nouvelle clôture de 
Théâtre , pendant laquelle me trouvant in- 
utile à la Troupe, je fatisfis la curioiité que 
j'avois depuis long-tems de voir le Havre 
de Grâce , & la Mer, J'avois de la dernière 
une idqe bien imparfaite, n'ayant jamais vu 
que la Marée dans la Rivière deCaën. J'é- 
tois charmée de pouvoir jetter fur ce vafte 
amas d'eaux un coup d'œil fatisfait, & de 
fbrtir des préventions de PignoranceParili* 
cnne, La diftance de Rouen au Havre n*eft 
que de dix :► huit lieues. Je pouvois être de 
retour en huit ou dix jours, mais je crus 
devoir prendre cette fois-ci avec mes Amans 
des mefures fi juftes, qu'il ne m*en échap- 
pât aucun pendant cette courte abfence. 

Le Préiidtnt vivoit toujours avec moi 
dans un liaifon fecrette, {ans porter le nom 
d'Amant déclaré , ni en faire les dépenfès. 
Il jouiffoi t de mes faveurs avec plus d*aifance 
& de tranquillité , que. lorfque fôn amour 
&fa maofnificence concouroîent i me plaire. 
Tel eft le caprice des femmes , que ce qui 
leur eft offert ne les flatte que médiocrement) 
un coeur qui s'échape, irrite leurs defirs. 
La pofleflion-trop aifée duPréfident n'avoir 

eu 



DE MADEMOISELLE FRETILLON» $9 

eu pour moi rien de bien, intéreflant. 
Dans l'agitation d'une volupté tumultueufè, 
les homages réitérez de fon cœur> fès pro- 
fufîons avoient à peine effleuré ma tendret 
fe, je les avois même quelquefois reçues 
avec une indifférence ofFençante. Cet 
Amant refléchit) brife Tes ind^nes chaînes 
& m'Échappe; fa liberté m'ottenfe, la va- 
nité femble réveiller PAmour ; je pourfuis 
l'Amant fugitif , il conferve fes avantages, 
& me traite en Avauturiére. Sonde qui le 
pourra les replis tortueux d'un cœur fémi- 
nin! L'amour cavalier du Prefîdent me 
touchoit davantage que cette tendrefTe re- 
fpeftueufe, cette libéralité dont ilavoitfî 
inutilement fait ufage auprès de moi. Le 
fàlaire régulier de mes faveurs èxcitoit en 
moi la reconnoifTance que les plus riches 
prefens n'avoient pu obtenir. Je les regar- 
dois alors comme un encens qui m'étoit dû> 
comme le tribut que mes charmes éxigeoi- 
cnt de tous les cœurs. Devenue plus re- 
fleftive , la neceffité m'avoit appris à eon- 
noître ce que vaut le cœur d'un Amant> & 
combien il importe à une fille ifolée du 
côté de la fortune de bien ferrer les nœuds 
dont il eft attaché. Ce n'eft pas cepen^t 
que le Prefident en agit mal avec moi, ja- 
mais homme n'eut de plus belles manières 
G 4 avec 
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avec une fille de mon efpece. Notre tête à 
tête durait une heure , un rafraichiflement 
honnête varioit nos plaifirs , fervoit même 
à les renouveller; rarement quittois-je la 
panie fans qu'il ajoutât aux arrérages de 
ma penfion quelque petite galanterie. Oeft 
ainu que nous vivions. Mais quelle diffé- 
rence entre un Amant qui paye des faVeurs 
offertes, ouquiachette chèrement Pefpé- 
rance d'en jouir. Ilvoyoitbien à mesfoçons 
que j'étôis beaucoup plus à lui> ilconvenoit 
que je donnois aux plaifirs quelque chote 
de plus picquant, j'aurois même renoncé 

Î)our lui à tous les autres, excepté à Rhidil- 
es, s'il avoit été difpofé à me rendre l'an- 
cienne préférence. Mais je Pai déjà dit, il 
canfèrvoit Cqs avantages, il voulut jouir du 
plaifîr fans engagement. Je n'étois plus 
qu'une fille de journée , traitée avec quel- 
ques égards*; mais -tant ténue tant payée, 
rrofités de cette leçon , jeunes beautés, 
dont les appas font toute la fortune: mé- 
nagés avec art un Amant utile, une careffe> 
un fburîs bien placé lui foi'geront des chaî- 
nes éternelles. Sa préfence doit toujours 
gêner vos paifions, & prefcrire des bornes 
à^amour propre. Je reviens à mon 
Voyage. 
Le Prefîdent eut la bonté de nous prêter 

une 
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uneMaifbn de Campagne qui lui appartient 
à deux lieues de Caudebec, je ais nous, 
parce que le Direfteur & fon aimable époufe 
fe trouvèrent pris de la même curiofité que 
moi. Ma mère voulut refter à Roiien pour 
y avoir l'œil fur mes Amans , & les main- 
tenir dans la dépendance. Je lui fçus très 
bon gré d'une attention fi marquée ; elle 
pofledoit éminemment le manège neceflaire 
à un emploi fi délicat. Complaifànte juCr.. 
qu'à l'excès, je crois qu'elle n'auroit fait 
aucune difficulté de chercher les remèdes 
convenables , fi l'abftinence en eut maleficié 
quelqu'un, afin de mç l'attacher de nouveau 
par la reconnoiflance, Rhidilles ne pouvoir 
cGtte fois m'accompagner; à peine étoit-il 
de retour de Paris, où les ordres de fon 
père l'avoient retenu après moi, &il venoit 
de perdre fon oncle tout nouvellement. Un 
Voyage aulfi gratuit n'auroit pu s'ajufter 
avec les bienfeances du Deuil : il me falloit 
cependant un compagnon ; mon addrefle 
m'en procura un dont j'eus tout lieu de me 
louer. 

C'étoit un jeune homme fraîchement 
échappé à l'autorité paternelle , par une 
émancipation prématurée, qui î'avoit mis 
à la tête d'un revenu confidérable. Si c'eft 
fe faîte honneur de fon bien que de le dépen- 
C s fer 
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fer en étourdi, celui-ci ne couroit aucune^ 
ment les rifques du deshonneur. Un Valet 
de Chambre décoré du titre refpeûable de 
Gouverneur, fèrvoit de Mentor à ce nou- 
veau Telemaque , à qui le noble defir de 
perfeftionner fes connoiffances par les 
Voyages , avoit fait prendre Peffort. Mais 
ce Gouverneur étoit un honnête fripon, qui 
connivoit aux débauches de fon Maître, 
parce qu'il y trouvoit un voile à fès infidc- 
litez. Ce fut avec ce Galant homme que je 
liai la partie. Son jeune Maître commen- 
çoit fes Voyages par l'Angleterre, &dcvoit 
s'embarquer aq Havre. Nous nous trou- 
vâmes au bureau de la Pofte à deflein tous 
deux d'y retenir une Chaife , il n'y en avoit 
plus qu'une, il me la céda poliment, & 
pour ne pas demeurer en refte de polîtefTe 
j'offris de la partager avec lui. Un coup 
d'œil m'avoit annoncé que l'avanture ne te 
borneroit pas là. Après quelques contefta- 
tions l'officieux Gouverneur engagea fbn 
Maître, en jcttant fur moi un regard qui 
acheva de m'inftruire. La Chaife fut retenue 
fous mon nom , & payée des derniers du 
jeune Voyageur. Tout étoit prêt , nous 
devions partir le lendemain. Rhidilles & 
Biîgerria foupérent au logis. La chère fat 
entière , & la joy e qui aflàifonoit nos pTaifirs 

me 
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me préparoit agréablement aux incidens du 

Voyage. Rhidilles fe précautionna contre 

les rigueurs du célibat; j'épuifaimonfçavoir | 

faire pour lui marquer combien fa fan té ' 

m'étoit chère , & pour la mettre à l'abri des 

pernicieux effets d'une trop longue conti- î 

nence. Je dilfipai quelques nuages de ja- ! 

loufie fur ma conduite de Voyage , fon ame I 

plongée dans l'y vrefTe de l'amour , retrouva - 

fa tranquillité fur mes lèvres & entre mes 1 

bras. 

Nous partîmes de grand matin, & ne 
fûmes cependant coucher qu'à Lislebonne, 
nous avions dîné à la Maifon du Préfident, 
& n'en étions partis que très -tard. Cette 
Maifon nous parut jolie, le Maître avoir 
donné quelques ordres dont le Concierge 
s'acquitta avec une politefle qui n'eft pas 
commune parmi cette (brte de gens, il eut 
lieu d'être contens de nous, &defbuhaiter 
notre retour. Nous arrivâmes au Havre 
d'aflez bonne heure pour voir la Citadelle 
ôcleBalfin. 

Cette Ville eft petite, & n'a pour Habi- 
tans que des Négocians ou des Marins. 
Lès abords m'en paryrent très -riants du 
côté de la Terre; mais la vûë feule des 
Canons & des Fortifications qui en défen- 
dent les approches du côté de la Mer me 

fit 
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fit trembler. Je n'étois pas encore familia- 
rifëe avec ces objets guerriers. Le Lefteur 
me difpenlèra du détail delà Citadelle , affez 
d'autres en ont parlé , & les termes île Part 
me font trop étrangers pour entreprendre 
cette dçfcription. J'ai oîii dire à des gens 
qui avoient vu quelque chofe, que cette 
Place étoit une des meilleurs de l'Europe. 
L'Ingénieur le plus chagrin en demanderoit- 
il davantage à une riUe? 

J'avois vu à Rouen quelques petits Bâti- 
mens , qui m'avoient donné une idée affez 
grolliére de ceux que je vis au Havre. 
Outre les Vaiffeaux Marchands nous y trou- 
vâmes trois Vaiffeaux de Roi ; la vue de 
ces Coloffes flottans , le nombre des Manœ- 
vres qui les font mouvoir , les hommes qui 
les montent, tout mérite l'admiration , & 
infpire du refpeftpour l'induftrie& la har- 
dieffe humaine. Cette vafte étendue d'eau 
où Tœil fe perd , & fiir laquelle les plus gros 
Vaiffeaux dans un médiocre éloignement 
paroiffcnt à peine, vous pénétre d'une cer- 
taine frayeur, & cette frayeur eft plus élo- 
quente .& plus pcrfîiafive que tous les livres. 

Nous rîmes quelques petites parties de 
plaifir fur la côte, fins autre mal que celui 
de bien vomir, & après un féjour très mo- 
dèle nous nous retrouvâmes à Rouen au 

bout 
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bout de huit jours d'abfence» Mon retour 
fut plus tranquille que n'avoit été le départ. 
Mon Voyageur écoit parti pour Londres 
dans un Vaiffeau d'Hambourg' qui devoit y 
toucher. Je n'ai jamais depuis entendu par- 
ler de lui) fbit qu'il eut pris un nom de 
Voyag^e; (il (è faifbit appellerPerfcval) foie 
qu'il ait péri dans fes courfes; (bit enfin, 
comme U eft vrai-fèmblable , qu'il m'ait 
oubliée* Il pouvoit au plus commencer fa 
dix - huitième année. Sans avoir un grand 
u(àgq du monde > il avoit déjà dépouillé 
cette timidité ordinaire à tous les jeunes 
gens , & cette hardiefTe naiflante étoit l'ef- 
fet d'un penchant des plus marqués pour la 
débauche. Une fi heureufedifpofîtion avoit 
été fécondée par une éducation convenable 
à un Seigneur, il fortoit de bonne main, 
& avoit reçu dans un Maifbn fameufe à Pa* 
ris les premières teintures du goût Romain. 
La lubricité Angloife & les beautez complai-^ 
fàntes dont ce Pays abonde lui auront inr 
fpiré du mépris pour moi. J'avois comment 
ce aie remettre dans le bon chemin, s'il 
eut pafle un mois (bus ma férule, j'aurois 
achevé de le rendre à la nature; maft je fus 
obligée d'abandonner mon Profelyte aux 
foins de l'Amour & de la raifon. Cette 
dernière ne va pas loin quand les pallions 

bruta« 
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brutales font de la partie ; il aura (ans doute 
pris en Italie les dernières touches du Socra-* 
tifme. 

Il prit feu aifément, c^eft le propre d'un 
carattere livré à la volupté > je preffends 
qu*il demandoit du particulier avec moi. 
Baron fon Valet de Chambre s'en étoit ap- 
perçû le premier > & par une complaifance 
digne de hii, il s*écarta de la Chaife pour 
lainer à fon Maître la liberté de s'expliquer, 
La déclaration ne fentoit point Técolier, il 
avoit de Tefprit, il s'en tira au mieux. La 
proye étoit bonne, il y auroit eu de l'im- 
prudence à la laiffer échapper. Je n'afFeâai 
de refèrve & de modeftie que ce qu'il en 
falloit pour enflâmer mon homme, j'y 
réuffis. La pétulance de (es defirs ne tarda 
pas de s'expliquer par la vivacité libeninc 
de fos mains, les regards inquiets du Poftil- 
Ion, arrêtoient à peine les mouvemens 
convulfifs de fon impatiente tendrefle/ Sa 
précipitation ne fèrvit cependant qu'à ren- 
dre le marché plus^ avantageux pour moi. 
Il fallut attendre jufqu'à Lislebonne : La 
prefence du Direfteur & de (à vermeufe 
epouf?, le refpeâ: dû à la Maifon du Préfi- 
dent mettoientun frein à fès empreflemens 
& à ma propre incontinence; car je tfétois 
pas fâchée d'cffayer les forces de ce nouvel 

Athlète. 
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Athlète. L'intervalle me donna le tems 
nécellàire aux reflexions , mon homme en 
fut la dupe. (!^elque fufpeft que cîûr lui 
être mon état, il eftima ma perfonne, elle 
fut mifc au plus haut prix > je le touchai 
avant Pexécution du marché, dont les con- 
ditions ne furent accomplies qu'après lé 
foupé. L^agitation de la Chaife , la vue des 
Campagnes riantes, la circonftance allu- 
moient mon temperamment trop (ufcep- 
tible. L'heureux Perfeval fe perdoit dans 
mes embraflerilens ; je fus fatisfaite de fbn 
fçavoir faire, il approchoit des talens & de 
la delicatefle voluptueufe de mon défunt 
Intendant. Ce (bu venir m'anima, un feu 
nouveau coula dans toutes mes veines. 
Perfeval étoit un g^arçon inflruit, avec qui 

{*e m'apperçûs qu*il n'y avoit point de faux- 
)ond à craindre. Les liqueurs aident la na- 
ture, & nous paflames une nuit des plus 
libertines. A peine forti des bras du fom- 
meil , l'incontinent jeune homme voulut, 
ainfi que dit RoufTeau, trancher du Cardi- 
nal Je n'ai jamais laiflé prendre ce chemin, 
je le remis dans la route avec un peu d'in- 
dignation. Il s'excufa fiir fes principes. 
Nous nous racommodâmes , & nos Orgies 
duroient encore quand l'heure du départ 
nous fut annoncée parle complaifantBaron^. 
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Une efcarmouche fi vigoureufe m'avoit ex« 
trêmement animée contre mon adverfaire; 
j'achevai de le defarmer au Havre) mais ma 
vidoire me coûta cher. Perfèval avoit une 
vertu prolifique, dont aucun de mes Amans 
ne m'avoit encore donné des marques: j'é- 
tois cependant de bonne foi, & je n'ai jamais 
fait aucun ufage de ces précautions crimi- 
nelles que les temmes coquettes employent 
au grand détriment de l'efpéce. On auroit 

Su faire de ce vigoureux garçon un e(péce 
•honnête homme. C'étoit un vrai gibier de 
femme,il joignoit beaucoup de douceur & de 
complaifance à une grande aptimde pour les 
plaifirs les mieux pouffez , il ne fit cependant 
qu'une impreffion très-paflagére mr mon 
cœur. La place étoit prife , .Khidilles n'en 
laiflToit de libre que les dehors , & je vis 
partir d'un œil fec £bn redoutable Rival. 

Rien n'égala ma fiirprifc quand je m*ap- 
perçus même avant mon retour à Rouen > 
que je n'étois pas condamnée à la ftérilité. 
Un tems auffî confiderablepaffé (ans aucune 
accident dans les exercices redoublez de la 
galanterie la plus confommée , m'avoit don- 
né une innrépidité remarcjuable au milieu 
des périls, je m'en croyoïs pour jamais à 
couvert > mais enfin le terme fatal étoit 
arrivé. 

Que 
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Que de reflexions! La petitqfle de ma 
taille m'ôroit le pouvoir de cacher mon 
avanrure 5 il falloic gratifier de la paternité 
quelqu'un de mes Amans , fans être preci- 
fément fûre de la crédulité d'aucun. Le 
dépériflement de mes charmes étoit un 
malheur à craindre. Ma Mère fut tout moa 
confeil. Elle me (viggera bien des expediens > 
aucun ne fut de mon goût : mon embarras, 
augmentoità vuÊd'œil; une frayeur caufée 
par la chute d'une planche qui tomba à mes 
pieds fans me blefter, me tira d'affaire, âc 
j'en ûjs quitte cette fois pour ta peur, & 
pour huit jours de réfidence involontaire* 

A un événement fi intéreflTant pour moi, 
mon malheur en joimit un autre, dont les 
fuites ont bien coûté des regrets à mon cœur, 
& fbuvenc noyé mes yeux dans les larmes. 
Rhidilles & Bagerria furent rappeliez ea 
Efpagne par les ordres de leur Père, qu'une 
maladie de langueur retenoit^. Cadix depuis 
plulieurs mois. Ces ordres étoient fupé- 
rieurs. La nature & l'in terêt en prefcrivoie^nt 
l'exécution, il fallut y obeïr malgré les re- 
tardemens que Tàmour faifôit naître. Mon 
cœur, helas, prefTentoit le malheur donc 
j'étois menacée ! Nous avions célébré mon 
retour avec la même profufionde tendrelTe 
que mon départ. Les afTauts de Perfeval 

//. Pmii. D n'avoi- 
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n'avoient rien diminué de ma vigueur à 
repoufler ceux de Rhidilles; L'iiicIinatioQ 
ajoûcoit à ma bravoure avec celui-ci, triais 
que je me trouvai différente de moi- mêine> 
lorfqu'il vint prendre conjg^é de moil Un 
fbmbre nuage couvrit mes yetix* mes 
membres éfluyercnt tour à tour un fr emiffe- 
ment mortel; mon cœur livré aux plus vives 
atteintes, fè difoit à lui-même, (&iltfétoi£ 
que trop vrai) que je Voyois pour la dernière 
rois celui qui faifbit mon bonheur. Quoi- 
qu'il tachât d'égayer nos adieux par les plus 
tendres embraUemens, je demeurai livrée 
à ma trifleiTe dans le même tems que Pamour 
fëmblôit le fixer entre mes bras. Je le voyois 
expirer couvert de fang& de bleflures, au 
milieu d'une troupe de Barbares, dont 
l'acharnement ne refpe£):oit ni mes larmes 
ni ma tendrefle, - . 

Téméraires Philofophes , qui par des rai- 
fbnnemens captieux voulez nous perfuadèr 
que l'avenir eft absolument impénétrable à 
l'efprit humain f une femme meprifable à vos 
yeux, ôfe vpus donner uii démenti formel. 
Oui, nos amès ont affez de relations avec 
les intelligences qui Prétident au concours 
• des caufes fécondes, pour percer au moins 
en partie ces profondes ténèbres, mon ex- 
périence confond tous vos fyllogifme$> & 

fi. 
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fi, comme il eft hors de doute, cen'eftpas 
par le (èul effort de l'imagination que je 
prévu la mort de mon Amant, il ftut con- 
venir que c'ett par un effet de la communi- 
cation nécéfTaire des Efprits. 

En effet, Rhidilles & fon Frère s'embar- 
quèrent fur un Vaiffeau Anglois'qui étoit 
deftiné pour Gibraltar, & que le mauVais 
rems avoit obligé de relâcher au Havre i la 
hauteur du Cap de Finistcrre. Ils fe virent 
attaqués par un Corfaire de Salé qui les ab- 
orda : le Bâtiment Anglois avoit beaucoup 
moins de monde , & n'étoit point armé en 
Guerre, cependant fa défènce fut belle, par- 
ce qu'il y avoit à bord nombre d'Officiers de 
la Garnifon de Gibraltar, oui fe batthrent 
comme des Lions. Malgré la (uperiorité 
duCerfaire, les deux Frères avec plufîeurs 
autres pafférent dans fon bord, ils y firent 
un carnage effroyable, mais ils auroient enfin 
fiiccombe fans le fecours d'un Vaiffeau Hpl- 
laadois , dont la vue rallentit l'ardeur des 
Saletains. Le Corfaire avoitle vent , il s'en 
(èrvit pour éviter d'être pourfuivi. Nos 
Anglois ne jugèrent pas à propos de le fui- 
vre , ils avoient été trop maltraitez ; prefque 
toutleur monde étoit bleffé. BageiTÎa étoit 
de cenombre, mais pour Rhidilles, ilavoit 
pef dû la vie iur la fin du Combat. Son 

V 2 Frér^ 
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Frère m'écrivit cette facheufe nouvelle aut 
iitôt qu'il fut arrivé à Gibraltar, il n'oublioit 
rien pour me confoler , quoiqu'il parut lui- 
ipême inconfolable. Toutes fes exprellîons 
ne refoiroient que la douleur , & marquoient 
la triftefle la plus profonde. 

, Une nouvelle fi frappante, combinée avec 
raagroflefle, dont les fuites m'éfrayoient, 
me jettadans un état que PAmour feulpeut 
définir. Ma Méré craignoît pour ma vie) 
elle ne me quitta pas , & je dois ma confer- 
vation à fes foins. Les extravagances que 
la fièvre me faifbit faire pouvoicntfe termi- 
ner à quelque chofè de funefle. Ma douleur 
s'émoufTa 5 je repris ma trariquilité & mes 
forces, mais j'ai coûfervé un chagrin que 
rien n'a pu diflîper. La variété oes objets 
aufqùels je me fuis livrée tour à tour n^a pas 
effacé de mon cœur un Amant trop digne de 
moi. J'adore encore fà mémoire , & les 
larmes dont j'arrofè ces caraftéres ne feront 
pas le dernier facrificedeniatendreflè. Peu 
après ce cruel accident, je me vis, ainfîque 
je l'ai dit, déchargée du fardeau embaraffant 
que m'avoit impofë l'inconflànt Perfeval. 
Je ne peux abfblument pas décider fi ctt in- 
cident me donna quelque fatisfaâion. Quoi- 
que j'eufTe beaucoup à appréhender, je fiiis 
femme, je n'étois pas autrement fâchée cï*êtrc 

mère, 
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itiére, il n'y avoir que les circonftances qui 
empoifonnoient le plaifîr de la maternité. 

La feifon favorable aux Speftacles appro- 
chant , nous rouvrîmes le Théâtre. Il y 
avoit dans la Troupe quelque changement, 
je me trouvai chargée des grands RôUes , je 
m^acquittai de quelqu'uns avec la fatisfaftion 
du Public. Soit indulgence defà part , foit 
effeftivement que j*eufle acquis quelques 
talens , on s'apperçût que le nombre des 
Spectateurs ffrolnfloit tous les jours. L'at-* 
tention duDirefteur à reprefènter tout ce 
que Paris pouvoit donner de nouveau , con- 
couroit avec la nôtre àfaire briller ^le Théâtre 
de Rouen. 

Quelque méprifable , ou quelque mépri- 
fée que foit la catégorie dans laquelle l'hom- 
me fe trouve place; le plus petit degré d'é- 
lévation , la moindre marque de dimnftion 
au-deflus de fes égaux, lui paroît remplir 
ie vuide de fon néant; & le venge en quelque 
forte des caprices du fort. L'mdépendance 
& la fiipcriorité lui font naturelles. Tout 
ee qui Péloigne de cet état primitif lui fait 
violence. Le premier pas qu'il peut faire 
vers là liberté le dédommage des amertumes 
de la dépendance, & diminue le poids des 
affligions. Tel étoit mon état quand je me 
vis un peu confidérée dans ma Troupe, & 
D 3 que 
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que le Public m'eut honorée de quelques 
applaudlifTemens. Les mépris humiliant 
dont ce même Public m'ayoit accablé> s'éc- 
Cpférent de mon fouvenir. La mort encore 
aflez récente de mon cher Rhidilles ne me 
parut plus qu'un événement naturel que je 
devoisfubordonner àlaraifbn, ôcfànsceiTer 
de chérir (k mémoire > je m'abftins d*hono- 
rer fès cendres par un de(ë(poir inutile & 
toujours équivoque. 

Dans l'Automne de cette année 173 .. • 
la mortfitunvidedans notre Troupe&nous 
enleva une Aftricèquipromettoit d'exceller 
yn.jour dans le tragique. Cet accident ne 
ïious dérangea que très- peu , parce que cha- 
cun s'emprefla de fiippléei' à la dcfunte,&que 
nous avions débauche à l'Opéra Comique de 
Paris un Sujet qui fe trouva bientôt en état 
àt réparer notre perte. C*étoit une fille de 
vingt ans , dont la figure plaifoit infiniment) 
fans avoir cependant ceschatmesfëdufteurs 

3ui triomphent invinciblement des coeurs 
ifpofez à l'amour. Une taille bien prife & 
dégagée, une gorge dont la blancheur & 
l'agitation fixoient les regards les plus vaga- 
bons , une démarche noble fans être compo- 
fée relevoient encore les agrémens du viûgc, 
fîir lequel éclatoit la douceur du caraâére. 
Il eft rare devoir une femme rendre juftice 

àla 
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i la beauté d'uneautre femme. SoitfoiblefTei 
foit malignité 9 dans notre fèxe , nous cher- 
cbons toujours à déprimer celles à qui It 
nature a diftribué des avantages qu'elle nous 
a reftifés ; Si Puniverfalité des fîiffrages met 
à couvert de nôtre critique les dons corpo-t 
rels , nous avons notre revanche fur les foib-» 
leiTesdu cGÇur, ou les défauts de Pefprit, & 
il eft indifpenfàblemenr neceffaire qu'une 
beauté qui le met furies rangs, fevoyecx» 
pofée aux traits de la médi&nce ou aux op^ 
probres du mépris. Les hommes ont de ce 
côté un avantaffe bien réel (ur nous > non- 
feulement ils adorent la beauté dans les fèm-.- 
mes, ils la refpeâent même dans les autres 
hommes > à moins qu'elle ne fè trouve jointe 
à des vices honteux ou à des foiblef&s ridii^ 
cul^. Quant à moi , malgré le nombre de 
mes autres défauts, je me trouve, grâce à 
la nature, exempte de cette baffe jaloufle, 
qui fait la honte de notre fèxe. La juflice 
que je rends à l'aimable fille dont je viens de 
parler , eft légitimement dûê à fbn mérite , 
mais elle coule de fburce chez moi, & j'au^ 
rois plus de peiné à en dire du mal , que je 
ne.reffens de plaifir en faifà^t fbn éloge. 

Le Leâeur me fçaura-ril bon gré de lui 
cacher le nom de cette charmante Aftrice? 
La bieaféance&la prudence font les motifs 

D4 de 
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de ma difcrétioii) j'aurois tnauvaife grâce à 
relever ce qu'elle-même à long-tems ignoré* 
Elle ne (era connue dans ce que j'ai à en dire y 
que fous le nom de Fanchon. 

A peine eût-elle débuté fur nôtre Théâtre 
qu'elle fut goûtée univerfellement. Ses char- 
mes enlevèrent tous les cœurs, elles avoir 
de l'expérience, & fçavoit à quoi s'en tenir 
à cet égard. Mais plus je lui connoifTois de 
di(cernement & de confbmmation > plus 
l'avenir nie caufoit d'inquiétudes & d'alar- 
mes. J'avois primé jufqu'alors dans cette 
vafte cariere, que fournit un amour peu 
fcnipuleux. Il étoit à craindre qu'une Rivale 
fi dangereufe ne m'enlevât mes avantages. 
Je voyois chaque jour multiplier fes Adora- 
teurs mes amans mêmes n'éroient pas infèn- 
fibles aux grâces de la nouveauté, Lachofe 
enfin me parut mériter mon attention. Je 
redoublois de foins & de complai^ncepour 
retenir mes fojets ébranlez. Ils attribuèrent 
à ma tendreffe ce qu'ils ne dévoient qu'à 
mes craintes ; elles étoient trop juftement 
fondées. Si Fanchon eut eut la même viva- 
cité que moi, je me ferois vu réduite en 
moins de rien à travailler (ur nouveaux frais. 
Cen'eftpfisqu'àfes charmes elles ne joignit 
un vrai penchant à Tamour, & qu'elle n'en 
fçût b kn fay ourer les douceurs. Il fuffit 

d'être 
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i cTêtré animal pour defirer ceà plaifirs ; & 
i les rechercher avec ardeur; mais le fond de 
{ fon tçmperammenc étoit l'indolence & la 
langueur. Les contraires aboutiflenc prefque 
j toujours au même terme , & ma vivacité ne 
i -me guidoit pas plus furement à la volupté , 
j que l'indolence de mon amie la conduifoic 
5 au plaifir. La différence, s'il y erî avoit, 
conlKtoit dans les reprifès plus ou moins 
; répétées. 

[ J'appelle ici l'aimable Fanchon, mon amiç, 

j quoique je vienne delà reprefenter comme 

I une rivale que j'aprehendois. C'étoir peu 

pour moi d'avoir rappelle la confiance de 

, mes Amans prêts à. déferter ; il falloit me 

f concilier Pamitié de cette fille redoutable , 

&pafler avec elle une transaftion d'intérêts 

amoureux. 

Je lui offris un fouper, elle l'accepta. Ma 
mère fe trouvoit indifpofecj nous reflàmes 
tête à tête ; je fbrtois de chez le Prelident, 
il avoit ce (bir là un peu pouffé les plaifirs, 
inclination de ma part, difpofition de la 
fienne. Nous avions fait une petite débau- 
che, tout me mettoit de bonne humeur. 
Dès que je me vis libre avec ma compagne: 
5, Les momens font ptécieux , lui dis - je : 
„ ma chère Fanchon, j'ai mille chofes à 
„ vous dire, mais je me borne à une feuk, 
D f „ je 
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,, je veux être votre amie, * Quel eft k 
y^ chemin de votre cœur ? Je lui fautai au 
col & l'embraïTai tendrement, . En profê- 
rant ces paroles , ma vivacité la déconcerta , 
je profitai de fa fîirprifè, & rompant le 
lilence : n Nos intérêts, continuai * je, 
„ doivent être communs ; la fortune, fans 
3, doute, nous a maltraitée, ç'eft une in- 
,, juftice que l'Amour & la nature vous ont 
„ mis en état de réparer. Mais, ma chère 
^, amie, les hommes doivent être nos du- 
,, pes, le Ciel ne les a formez que pour cet 
,, ufage; gardons-nousdeles tirer de leur 
j, deftinatipn. Vous avez des grâces qui 
„ vous foumettront tous les cœurs ; 
,j triomphez , mais joignez toujours aux 
„ honneurs du triomphe, les dehors de la 
^, prudence&lesavantages de l'utile. C'eft 
,j dans Tunion & la paix que vous & moi 
,j trouverons ces moyens infaillibles de 
„ viftoire, qui éterniferont Pefclavage de 
„ nos imbécilles Adorateurs. Epargnez 
„ mes conquêtes, je refpefterai les vôtres, 
„ Partageons enfin le Domaine de la coque* 
,5 terie , & mettons les cœurs à contribu- 
„ tiqn, fans nous livrer aux extravagances 
„ d'une rivalité qui nous détruiroit. 

Fanchon, prêtoit à mon difcours une 
attention parfaite, elle ne ^interrompit <jue 

pour 
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jj pour me rendre incs careflès. Nous étions 
^ de bonne foi , l'accord fut bientôt pafle , elle 
me promît une fauvegarde pour mes Amans, 
je lui jurai de ne rien entreprendre à fon 
préjudiçç. Nous devînmes confidentes dès 
ce moment 5 jeluifislacronique {candaleu(e 
de Rouen , & ma fincerité la mit en goût de 
m*apprendre fes avantures. . 

J'ignore encore, me dit -elle, le lieu de 
ma naiffance , & les perfbnnes de qui je 
tiens une vie malheureufe. Si j'en crois 
les difpofitions de mon cœur , & les mur- 
ipures fecrets qui lui échappent aflcz fou- 
vent, je dois être quelque chofe. Je ne 
connois encore de la vertu que le nom, 
mon éducation ne m'a pas permis d'aller 
plus loin j mais cette même vertu a pour 
moi des attraits qui me font gémir (ur les 
honteux eng^o-emens de mon état. Par 
quelle, trifte fatalité le libertinage & la 
prollitufion font- ils fi eflentiellement atta- 
chez au Théâtre, qu'une fille qui y monte 
ceflc pour jamais d'être fage? Car je ne vous 
le déguife pas avec tous ces retours vers la 
(àgerfe, j'ai poufle auffi loin que perfonne 
le rafinement de la débauche & de la 
^ volupté. 

J'aime le plaifir pour lui-même, je m'y. 
•^ livre fans étude & fans différente , qùef 
^^ , . qu*il 
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qu'il (bit) mon indolence & ma langueur $'eii 
contentent; cette même indolence m'em- 
pêche d'y mettre des bornes, parce' qu'elle 
m'a jufqu'ici empêché d'en connoître» Un 
caraâére fl indifierent me laifTe à tous mes 
vices; de- là l'inutilité de mes reflexions. 

Expofee dès ma naifTance, ou enlevée à 
mes Parens par quelqu'accident , j'ai pafle 
mes premières années à Orléans dans la 
Maifbn deflinée aux cnfans dont la filiation 
incertaine s'atribuë ordinairement à l'A- 
mour. A l'âge de douze ans la veuve d'un 
riche Marchand me tira de ce lieu & paya 
charitablement une partie de mon appren- 
tiflage chez une Coumriere, fe relervanr 
de payer le refte fi cette Profeffioii me plai- 
foit. Une mon fiibite m'ôta cette Protec- 
trice avant l'expiration de mon brevet, & 
dans un tems ou j'ignorois la grandeur de 
ma perte. Ses héritiers fe (bucierent peu 
d'exécuter fés pieufes volontez; ils me 
fruftrerent d'un legs très -honnête qu'elle 
m'avoit fait. Sans expérience & fans amis 
je ne pus les contraidre à m'en faire la déli- 
vrance. Ce coup fut décifif ; maMaîtrefle 
perdant l'efperancede toucher l'argent con- 
venu , me mit à la porte fans aucun égard 
pour ma jeunefl!e. 

Orléans 
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Orléans pouvoir êti'e ma Patrie, mais je 
rignorois. D'ailleurs à quoi m'auroit fervi 
cette connoifTance , deftituée comme j'écois 
de tout (ècours humain. Mon embaras me 
fit foire mille réflexions qui fè (êntoient de 
l*incapa(cité de mon âge. Je pris mon parti 
cependant, avec afTçz de refblution pour 
une fille de treize ans. Ma défunte bien- 
(aï&xïcc avbit un ConfefTeur qui m'avoic 
quelquefois vu près d'elle , je crûs devoir 
m'adrefler à lui; Pexetution fuivit de près 
le projet , je lui expofai mes difgraces , il 
parut entrer dans ma fituation, & jettanc 
fur ma petite perfonne un regard, dans 
lequel malgré ma iimplicité je démêlai plus 
que de la compaffion. Votre état efl: bien 
touchant, me dit -il, ma chère enfant, 
mais ne defefperé derien, la mémoire de 

Madame N . mérite que je mln- 

terefle pour vous , elle vous aimoit ; il vous 
faut un azile, je vous en vais donner un 
auprès d'une Danie refpeflrable par (à ver- 
tu ; je n*exige de vous qu'une parfaite do- 
cilité & une entière foumiffion à tout ce 
qu'elle vous prefcrira, à cette condition 
rien ne vous manquera, j'aurai foin de vos 
petites affaires. Il me donna un billet pour 
cette vertueufè perfonne, chez laquelle je 
|ne reijidis toute remplie des idées enfàn- 

• . lineg. 
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tines d'un bonneur prochain. G'étoit une 
femme d'âge moyen , dont l'extérieur 
Compofe annonçoitune piété confomméc) 
Ci chez qui tout rerpiroit un air de dévo* 
tion , qui en auroit trompé bien d"*autres. 
Je fus reçue à bras ouverts , jétois affeas 
propre, je me vis agrégée Tur le champ à 
quatre autres filles de nion âge , qu'on oc* 
cupoit dans cette fainte Maifbn à des 
ouvrages convenables au fexe: elles étoient 
toutes fort jolies, j'upprisdès le foir même 
que la main charitable qui me procuroic 
cette retraite lés y avoir conduit avant mol 
Deux autres grandes filles d'environ vingt 
pu vingt -deux ans, partageoient avec no- 
tre direftrice la furveillance de la jeuneffe. 
Les ouvrages (e vendoient, le produit en 
étoit mis en mafle , & fervoit à rentrcncn 
de tout le monde, La Providence pour- 
voyoit à là nourriture d'un autre façon: la 
trière foutenuë d'une lefture éditante fe 
faifoit régulièrement à certaines heures j 
aucune vifite feculiere ne troubloit les ex- 
ercices de la petite Communauté. Le (aint 
homme dont je viens de parler en avoit 
exclufivement banni tous les mortels > à 
l'exception de deux Cooperateurs difcrctSi 
|ui trayailloient avec lui à la fanftificaiion 
e tant d^aniçs*. Peu de jours après mon 

arri- 
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arrivée il fe tînt une aflemblée> dont l'objet 
important étoit de remplacer une fille qui 
depuis peu de jours avoit époufê un fort 
honnête homme. Ces trois Meffieurs dont 
h vie édifiante prévenoit tout le monde , 
avoient des reuburces infinies dans les 
charitez dont ils étoient dcpofitaires , & 
dans ie^- quêtes qu'ils avoient la liberté de 
faire» Ces fonds fetvoient à la nourriture 
de tout notre monde , & i Pétabliflement 
de celles que l'incertitude de Pavenir preC 
fbit de prendre un parti. Nos pieux Di-, 
teâeurs les aidoient encore de leur crédit, 
& répandoient prefque toujours des grâces 
fur les crédules époux qu^elles avoient f^û 
réduire. C'eû ce qui venoit d'arriver au 
mari de celle qu'il s^agifToit de remplacer. 
La Maîtrefle d^un Fermier General avec 
laquelle nous avions des correspondant 
dances^ lui avoit fait donner un emploi 
confiderable. 

Je n'avois garde de prévoir l'honorable 
choix qu'on alloit faire de moi. Tous les 
ufiiges du Pays m'étoient inconnus > une 
profonde difcretion voiloit les myftéres , , 
& ce voile ne tomboit au'au fbrtir de la 
claffe où l'on m'ayoit place dès mon entrée* 
Je jôûois avec mes quatre compagnes pen^ 
daût les délibérations du confeil. Une 

feule 
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feule chofe rn'inquiétoit. Je nf étoîs apperçti 
que depuis quelque jours la Supérieure 
meconfideroitavec une attention marquée; 
mon linge étoit curieufement examiné, on 
avoit pour moi certaines prévenances que 
je remarquois qu'on n'avoit pas pour les 
autres ; on m'avoit habillée plus propre- 
ment. Ces diftinftions me donnoient à 
penfèr, mais mes reflexions n'alloient pas 
bien loin , j'attribuois tout cela à la bonté 
de notre mère; c'eft aintique nous la nom- 
mions. 

Je fus appellèe: on m'introduifît dans la 
Salle d'AUemblée.. Le Confefleur de ma 
bienfaiftrice m'interogca (iir mes dUpofi- 
tions à regard de la Maifon, fonda ma re- 
connoiffance & ma difcretion. Satisfait de 
mes réponfes, il m- enjoignit de choifir un 
DirefteuF dans les trois vertueux Perfon- 
nages dont il faifoit nombre; mon choix 
tomba fur lui, il en parut mécontent. Ces 
Meflîeurs n'avoient pas encore dépouillé 
tous les fcrupules. Leur pieux Quiétifme 
épargnoit les âmes qui leur étoieiit perfon- 
nellement foumifes. Mon choix tait , je 
J>rêté le ferment de ne jamais révéler les 
chofts dont je fèrois témoin dans la fiiîte , 
c'étoit un préalable pour être admifè , je Je 
âis fans empêchement^ Se mon initiation 

com- 
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cenitn«nça par les embraf&des de toute l'Âi- 

fetnblée. Je remarquai que les femmes & 

conrentdeac d*ua baifer fimple & ordinaire. 

Olui des hommes plus animé, & pris ait 

mes ievres, m'agita davantage» & me fie 

lênttr les premières impreffions de la nature. 

On fervit une Coiladion friande & dévote. 

lié vin bannit infènfiblement la pudeut/ h 

converfacion s'anima & devint libertine. 

Les mains prirent part au plaifir; les fbib* 

les obftacles qui ^'opoibient [à leur badi-* 

nage ^rent bien -tôt écartez, & les baiiers 

prodiguez voltigeant fiir la gorge & fiir les 

autres charmes expofez i la vue, formoienc 

liû rpeâacie bien nouveau pour moi. Ce* 

toit le iigtial. Notre Supérieure > en femme 

modefte & comjpiai&nte , s'édiplà» elle 

;ayoit (a partie caite ailleurs. Un vieux 

Bourgeois dont le Jardin communiquoit au 

nôtre par un Cabinet fecret, étoit le Titan 

de cette nouvelle Aurore. Mes reflexiora 

iiir ce qui fe pafibit à mes yeux duroienc 

encore quand je me vis entre les bras d^ 

celui ^ui étoit refté veuve par le mariage 

dont J'ai parlé. Aimable Fanchon , me dit^ 

il, vous m'êtes dévolue, U kut fiibir la loi 

commune, & vous conformer aux ufijg[e8 

de cette ûinte Maifon; Ces paroles allai-* 

//. fank.^ £ Tonnés 
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{biînés d!iin bàlfer des plus lubriques ache- 
vèrent de me déconcerter j mon filencie paf- 
fa pour un aveu, & mon pieux fëdufteur 
çnnamé par l'exemple de Tes Confrères corn- 
:lïi(ençant par un prélude qu'il n'^voit pas 

Îiuifë.dansleRin;iel, anima mon indolence, 
e reftai en proie à fes defîrs , & ma Virgi- 

, niié (è trouva pour ce coupja victime de 
mon ignorante crudclité. Qti'on fait npi- 
dément (on chemin quand on a de (èmbla- 
bles guides! En moins de huit jours j'ac- 
quis dans cette fçavante Ecole plus de lu- 
mières 5^ que fix mois n'aùrbicnt pu m'en 
donner kù milieu du grand monde; j'avan- 
çai à .grands pas dansl^ route du, libertinage 

, & la nature éveillée par dets plaifes dont 
nul remors n'alteroit la douceur, me mit 
biejir tôt en état de doniier à mes Maîtres 
des leçons de volupté* Là fotte prévention 
avec laquelle on s'accoùmnie dès l'enfencc 
i confiderei: les gens d'Eglife, dominoic 

' abfolument. chez naoi; d'ailleurs la régula- 
rite extérieure de notre conduite m'en im- 

Sofoit, &ne pouvant me figurer du crime 
ans une vie que la Eeligiça me paroiflbit 
autorifer, jie m'étourdis fur les principes 
• de ma première éducation, & j'eus bientôt 
perdu de vue là foible lùeUrde ce flambeau. 
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Qu6 de fçeleratcfle & [d'hypocrifiè dans 
ceux que la Religion voit à la tête de (on 
culte! Comment ne ferions -npus pas ten- 
tées de la croire une fable à la vue du peu 
de cas qu'ils en font eux-mêmes! Que les 
hommes (ont iîmples> Ma chère Fanchon> 
me diibit quelquefois mon Papelard , de fe 
figurer qu^un Dieu qu^ils croyent punira 
içs foiblêflès d'un amour fubordonné à la 
iiamre« Non, mon cher cdeur, fes foudres 
ibnt réservées poiir les crimes > en eft-ce 
un d^aimer la créature ^ dont la beauté nous 
rappelle à lui? Devenus par état hs inter- 
prètes deiësLoiX) nous en perçons la (àinte 
obrcurité, nous leur rendons le (ens qu'une 
{Politique adroite a (çu détourner à fès fins> 
Jaiflbns donc 3 continuoit-il , les iimples 
errer dans les voyes d^une (implicite flupi^r 
de, livrons-nousfansreflburceauxtendres 
égaremens d'une pallipn innocente, & Tça- 
chons nous borner aux devoirs capitaux de 
la Société» Que ces difcours féduifàns pki- 
foient à mon indolence, & fortifioient en 
moi l'habitude d'ignorer tout ce/ qui auroic 
répandu quelqu'amertume fiir des plaiiirs 
dont l'ufage a voit chez moi précédé la rai- 
foh ? Je p^ai trois ans dans cette fainte lu- 
bricité, pendant lefquels nion Amant me 
£ z rendit 



ti HISTOIRE 

renditdeux fois Mère. Cétoit un homme 
d'environs quarante ans, dont le corfi^ 
annonçoit la vigueur. Son tempérammenc 
échauffé par l'uiage des nourritures choiiie^ 
le mettoit à portée détenir contre les defirs 
les plus mutins & la Nature en avoit fait un 
Héros redoutable aux fentmes chez qui la 
proportion n'étoit cas obfèrvée 2 J'en parle 
avec une certitude de laquelle (es premières 
approches me laifTerent des motifs; mais 
ces Meflîeurs fçavent {>lus d'un métier > & 
dès le lendemain les ruines douloureufës de 
ma virginité me préfènterent plus qu'une 
route dont les petites difficidtes rendoient 
les plaifirs plus piquans. 

Le terme marqué pour la deftruétion d« 
notre petit fèrail arriva ; certains preflTenti*- 
mens fâcheux m'annoncèrent ce grand éve* 
nement, je ne pus trop alors démêler ce 
qui les occafionnoit. Je me perfuadè au-^ 
jourd'hui qu'il efl de certains momens où 
nos efprits dégagez de la matière > parvien* 
nent à quelque prévoyance de l'avenir par 
une f âge combinaifon du préfent & du pmé. 
Ceft auxPhilofbphes à décider fitr un point 
iiobfcur. ' 

Dans cet endroit intereffant al l'Hiiloira 
de Fanchon^ le fouvenir de mon cherRhi- 

dUles 
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dîUcs couvrit mes yeux de larmes. Je me 

rappellailes triftespreflentimens que j'avois 

eu de (a per^ prochaine, & j'interrompis 

cette charmante fille par mes fan^lots. Elle 

en futallarmée; &rfln$connoitre7ejufte(u- 

jet de ma douleur elle entreprit deme con- 

ibier. Pardonnez, lui dis -je, chère Fan- 

chon y un mouvement dont la caufe vous 

eft encore inconnue, j'approuve fort voae 

\ manière de penfèr fur la poilibilité de notre 

pénétration dans Pavenir. Nous ne difïe- 

' rons que dans les moyens d'y parvenir. Je 

* fbumets comme vous mon opmion à celle 

l des Scavans. J'ai depuis peu éprouvé la 

réalité de ces lumières imparfaites que notre 

inquiétude empêche de fë perfeâionner , 

! elle$ m'annonçoient la mort d'un Amant 

aimable & trop aimé , ma téndrefle exigeoit 

' le tribut que je viens depayer à & mémoire. 

' La nuit déjà fort avancée obligea mon 

amie de fuf pendre fon récit , elle lè retira, 

& m'en promit la continuation. La fingu- 

' larité de fès premières aVantures avoit piqué 

j ma curiofite, je fis mon poffible pour l'en- 

, gager le lendemain au fortir d'une répétition 

' que nous venions d'exécuter; élleétoitim- 

. portante. La Ville nous avoit demandé 

V Britannicus de Monfieur Racine ; il étoit 

E j de 
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de nôtre intérêt de réuflir&nous fômes ap- 
plaudis. Nous affichâmes double à l'inftar 
des Comédiens de Paris; la tentative eut 
un heureux fuccés* Le Roûanois s'oublia 
& trancha genereufement du Pariûen^ La 
circonftance de cette grande Pièce, qu'on 
nous redemanda pluneurs jours de {uire> 
futunobftacle à maiàtisfaâion, il s'en pafTa 
plus de huit avant que Fanchon pût trouver 
le loifir nécefTaire pour contenter mon em- 
preflement. Pendant cet intervalle le Logis 
changea de face pour quelque tems> pour 
un incident ailêz particulier. 

Ma Mère veilloit avec exactitude iur tout 
ce qui pouvoit perpétuer dans la Mailbn 
Tabondance que mon économie ôcmon re- 
noncement auxplaifirs tumultueux y entre- 
tenoient. Le hazard lui prefènta Toccaiion 
d'augmenter notre bien - être , elle en pro- 
fita. Elle avoit jadis lié connpifTance à Pa- 
ris avec un Commis qui de l'Antichambre 
dnm Miniftre s'étoit gliflc dans un Bureau. 
Ce jeune homme poliedoit quelque talens, 
mais qui quadroient peu à fbn état^ Chan- 
ter, avec grâce, danfèrpaflablement, chérir 
fa figure , e'étoit là les feuls titres C|ui jufti- 
fibient la perception de ks appointçmens. 
Quelque fuperficiels que fuflcnt ces avanta-^ 
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z ges, il résolut de les faire fervir à (à fortu-; 
< ne , & il y feroit parvenu fi la prudence eut; 
régie Tes démarches. Le peu de Mufique 
j} qu'il avoir > lui donna accès chez un riche 
Orfèvre > doilc la femme aimoit tout ce qui 
ç fçavoit chanter. Elle prit du goût pour ce 
•' Mulicien de courte fabrique , & réiolut de 
,f le donner pour Maître à une Fille unique aC* 
3 fez jolie qu'elle avoir. Soit qu'il y eût déjà 
^1 du penchant, fpit par obéifTance , la petite 
1^ Louifbn fe prêta de bonne grâce aux volon- 
tez de £à Mère, qui de Con côté fe félicitoic 
d'un choix fi rempli de difcernëment. Il 
j^ n'y avoit point de débourlëz à faire , il n'en 
1^ coutoit que quelques fbupers. La Fille fai- 
^ fbit des progrès fènfibles: que de motifs 
jj pour arracher le conlèntement du Père 
jj moins indulgent, ou plus prévoyant que 
. fon imprudente femme; on le détermina 
;; cependant, & Monlîeur de Beaulieu devint 
commenfal de ce Iogi%, où bientôt on le vit 
!j neçeflkire. Les parties de plaifirs vinrent 
égayer la Mufique , que la préfènce du Papa 
contriftoit. Beaulieu paroifToit en faire les 
frais, mais l'argent du bon -• homme que (a 
fille détournoît étoit Pâme de ces Pèlerina- 
ges amoureux, Louifpri en étôit Tobjet ; fon 
K(Iaître infinuant & flateùr avoic trouvé fon 
•E>^ cœur 
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cœur fins prévention, il lui avoît été facSc 
de s*en emparer. En (kit <f amour les pre- 
mières impreflîons vont loim Bien- rôt 
Louifbn fçut chanter for une note qu*eHe 
tf avoît pas trojavé dans Ces Livres, La Mère 
^oroit peut- être les progrès de fi FiBe. 
Cependant la médifance a publié quelle 
«voit choifiBeaulieu pour (on Gendre, & 
qu^en attendant qu*elle put y déterminer fon 
mari) elle toleroit certaines privautés dont 
elle devoit prévoir les con(equences. D*ail- 
leurs , étoit-il impoffibleque la confbmma- 
rion prématurée du mariage en accélérât les 
formalitez. Le confentement quelque forcé 
qu"il (bit, cft toujours un conlentement, & 
le tcms porte remède à tour. Nos Amans 
ennuyez de la longueur du délai 9 prirertf 
l'effort, & crurent trouver dans le pays 
Etranger la liberté que les Loîx de k Patrie 
refufoient à leurs amours. Ils fe trompèrent» 
Louifbn en Fille prévoyante avoit fait mai- 
fon nette* Ik voyagoîent avec aifince* 
L*Angleterre fut leur premier azile. Un 
Irlandois les maria, for le certificat duquel 
il fe donnèrent en Publie pour marî& fcm- 
me* Le Père plus irrité que conftemez fît 
des perquifitions» L*affaîre avoit édatté, 
on fuivlt les fugitifs i la poile^ & Ton dé^ 

couvrit 
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couvrit leur retraite. Ds en eurent le venr> 
mais pour cette fois ils {eurent fe fbuftraire 
à Porage. Un Vaiflëau Hollandois qui fai« 
fi>it voile pour Rotherdam les prit à Ton bord> 



I & les mit à terre à Oftende, où il avoit or- 
dre de toucher. De cette dernière ViHe ces 
Amans perfécutez (e rendirent à Bruxelles f 
& virent en paflant Bruges & Gands, c'eft 
ce qui les perdit* Leur départ fut annoncé^ 
on les artendoit à Bruxelles. La tendre 
Louifon eut beau reclamer la foi du maria-* 
ge , elle fe vit arracher à fon imprudent 
Ëpoux, ipour rentrer fous la dommatioa 
d'un Père impitoyable, qui lui fait encore 
a£lueUement expier dans un refuge les fail- 
lies d'un Amour mal conçu y & plus mal 
exécuté. Les malheurs de Beaulieu ne fe 
bornèrent point à la perte de fa femme & 
de la meilleure partie des effets qu'elle s'é- 
toit approprié en avancement d'hoirie; fba 

S rétendu lîeau-pere le pourfuivi extraor- 
inairement; il s'étoit rapproché de Paris 
pour donner plus de chaleur aux follicita- 
tions de fes protefteurs & de fes Amis; 
mais le crédit des uns& les foins des autres 
échouèrent contre les ardentes pourfuitcs 
de l'Orfèvre. Et Beaulieu ayant été contu- 
mace ) eut le chagrin d'apprendre qu'un 
Es Arrêt 
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Arrêt infatntnt Pavoit condamné ait gibet: 
en qualité de féduâeur, de RaviiTeur & de 
voleur. 

Il étoit rentré en ï'rance par la Norman- 
die , la Langue Angloife qu'il parle aflez 
facilement le faifbit pafTer pour Etranger; 
il y avoit déjà quelques jours qu'il étoit à 
Rouen quand ma Mère en fit la rencontre. 
Os renouèrent connoiflance, & il lui confia 
fes peines. Elle le vît en état de foire de la 
dépeqfè, elle lui offrit au Logis une retrai- 
te qfiil accepta^ Ignorée de tous les mor- 
tels > Beaulieu y pafTa près de fîx mois, & 
ne nous quitta que quand ce fulminant ^- 
rêt l'eut mis dans la dure nécellîté de re- 
noncer pour jamais à fà Patrie. Je l'ai per- 
du de vue depuis cette époque fi mémo- 
rable pour lui) il repafTa en Angleterre. 
J'ignore aâuellement s'il.exifte encore. 
On à prétendu que certains Religieux très- 
connu par leur avidité pour lesSucceiBîons, 
avoient allume le feu de la vengeance dans 
l'ame du père de Louifbh, qui étoit leur 
voifin j que les jeunes gens avoient été ar-^ 
retez par le moyen des correfbondances 
de ces bons Pères, dont les Confères tien- 
nent lé haut bout en Flandre , & que la 
plùs;|[rande< gloire de Dieu les avoir porté . 

à don- 
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à donner au bon homme de$ confeils d'ex* 
hérédation, dont ils dévoient profiter, en 
conféquence des fèrvices qu'ils lui avoient 
rendu dans la poûrfîiite de ce Procès. Ceft 
au Public à juger fi ces préfomptions font 
bien ou mal fondées, mon cara£lere n'eft 
point décifif. 

LeLefteur trouvera bon que je reprenne 
haleine , & qu'en terminant à cet événe- 
ment la Seconde Partie de mes Avantu- 
res, j'attende fon Jugement, 
pour donner la troiheme. 

Fin de la féconde Partie^ 
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